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PREFACE. 

L eft difScile 
de déterminer' 
aa jufle le goûc 
<5ui règne aujourd'hui: 
dans le monde. Quel- 
que bizarre qu'il foit, 
un Auteur cft oblige de 
s'y conformer , quand 
il veut plaire au Public, 
On eft déjà las des Li- 
vres écrits daqs le ftile- 
de Monfîeur de la Ro. 

* a. che- 
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thefoucautc ,' ou de 
Monfîeur de la Bruye- 
le } je veux dire , de 
ceux qui ne contient 
nenc que des maxi. 
mes détachées ou des 
réflexions morales. Les 
Ouvrages de galante-^ 
rie, & en gênerai tou-' 
tes les Hiftoires qui 
ont lair de Roman y 
n'ont plus de cours } 
on commence à pré- 
férer la Vérité aux 
vraifemblancés les plus 
flateufes , & les plus 
agréables. 



Je fçai quej'etudtf 
de la Phibfophie eft 
maificenaiK fore à la 
mode. Tous ceux qui 
combaccent nos préjuJ 
gcz , ou qui e'daircif^ 
fenc une matière ab- 
(Iraite , font bien re-J 
cas y du moins par 
les ledeurs intelliffcns. 

T 11 ' ^ 

Les plus beaux efiorts 
de lefprit humain font 
ceux qui tendent sl per4 
feûionner notre Rai- 
fon. Pour moi , je m© 
fuis fenti trop foible à: 
la vue d'un travail fi 

* 3 con- 



Vl PlCRFACE. 

cbndderabie j & l'ai 
tâché de mériter par 
une autre voye , l'ap- 
probation du. Monde 
î^avant. On ne dédai- 
gne pas aujourd'hui un 
heureux mélange d'é. 
fudinon & de critique, 
pourvu que ce mélan- 
ge {bit également éloi- 
gné de l'aridité des 
Compilateurs , & de 
l'afFeâacion du Pédan- 
tifme. Voilà le milieu 
que j'ai crû devoir te- 
nir, pour donner à cet 
Ouvrage un air xTéle-' 

gan- 



Préfacer vit 

gancé & de vivacité. 
On trouvera ici des 
endroits qui paroîtronc 
peut-être chargez d'un 
trop grand nombre de 
citations : j'avoue que 
c'eft un mai , mais un 
mal inévitable mérite 
d'être excufé, La na« 
ture du fujet a voulu 
que je me fervifTe du 
témoignage de plu* 
fieurs Auteurs anciens 
& modernes , je leur 
ai fait, parler leur lan- 
gtie naturelle , quand 
j'ai crû ne pouvoir con- 

4 
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vin Préface; 

fervef éû François les 
racés èc h beauté de 
t'originak L'Urbanitë 
des Romains , Ôc TAt- 
ticifme des Grecs Ibnc 
des chofes qui s'al- 
terenc facilement bar 
une traduâion : il faut 
être aufB sûr de fon 
génie, que Fétoit feu 
M. d'Abiancourt , pour 
entreprendre de natu- 
ralifer les Apophtheg- 
tnes des Anciens 
Comme je n ai pas tra- 
vaillé à ce Livre de s le 
deifein de cou^ours^ ba- 

di. 



pREfAGE. IX 

dioer , ou de toujours 
parler ferieufemenc , 
j'efpcre qu'on y trouw 
vera une alTez grande 
variété. Oferai-je le di- 
re , j'ai afFeâ:é un cer. 
tain defordre dans l'ar- 
rangement des niatie'> 
res, afin de les rendre 
plus neuves & plus é. 
gayées. Une régulari- 
té trop fcrupuleufe. dé. 
plaît & ennuïe à la fin ^ 
mais un peu d'embar- 
ras étonne Timagina^. 
tien, & l'invité à fixer 
ûi légèreté iiaturêlle. Il 



y a dçs ptjints de vue 
ou'oo , ne cherche que 

ppjir trouver dçs ob- 

jeçç , dbpi U diverfoé 
fpit pleine de -bizarre^ 
îi€S.^ l'Aw jnê(ne,yieoi; 
fQijyenc a»* fecc^çs.dq 
1* Aa.turç I pour aug-. 

inenter un u agréable 
defordre . , & pour le 
Élire roieuji. frnctr. 
.. Jç crains raainte- 
nant qu'on ne s'imà- 
gin^ qw!9 cet Ouvrage 
a été coippQfe loin 4^ 
Paris » & dans des lieuiç 

ôù.îcç. boaç Liyf^?^-: 
.. * . tôienc 
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toiënt rares & prefque 
inconnus. Comment é-. 
loignerois - je ce foup^ 
çon ? Tice - Live ^ couc 
habile qu'il étoit , ne 
pat fè défaire de je ne 
fçai quel air de rudeilè » 
qu'il avoit contraâé à 
Padouë.*^ Il y a un cer. 
tain goût de terroir qui 
fe communique jufques 
aux Ecrits les plus étu^ 
diez. 

Grave vinii 
Mondids pepulere : fed ia longunr tamoi 

i/Untaant » hodleque maoent vefHgia mcô. 

Horace qui parloit ain- 

*6 fi 
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fi , fçavait fore jbien 
juger de ces ina|ieres 
conr^inces & peu li. 
fcres , quavoient «or- 
dinairemenc les £crafi> 
gers en arrivant à Ro- 
me. On ne doit plus sté- 
tonner (î je n'ai pas-em- 
ployé ici certains faits 
qui auroient pu don- 
ner de T-cciat à cet Ou- 
vrage. Ceux -qui font 
près des fources , Ik à 
portée de confulter les 
Bibliothèques, ne doi- 
vent point négliger ju(^ 
qu'aux pltts petites dé^ 

Uca- 
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licacedes. Il n'en eft pas 
ainfî d'un Auceur qui 
eft reciré dans un coin 
de Province : il ne trou- 
ve aucun fujec d ému- 
lation , & il converfe 
rarement avec des per. 
Tonnes d'efprit. Tout 
le monde n'a pas une 
mémoire aufJS heureùfc 
& audî abondante que 
Jérôme Magius , ^lai é- 
tant deftitué de toutes 
fortes de Livres , & dé- 
tenu en prifon par les 
Turcs , ne laifTa pas de 
compofer deux trairô'^^ 

* 7 ui 
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qui font encore àujoul** 
d'hui l'admiracion des 
Connoiflèurs- 

Il ne me reftc plus 
qu'à parler dans cette 
préface à une cfpccé 
de Critique, donc lef^ 
prit chagrin & diffici- 
le à contenter , s'eiFa- 
'' rouçhera du titre de ce 
Livre, Pourquoi entre- 
tenir , diront - ils , le 
Public de bagatelles > 
Pourquoi lui faire per- 
dre un tèms précieux > 
î avoue que (i Ton cher- 
che des Ouvrages du* 

ne 
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ne profonde Klifcuflion^ 
ou<ies traire^ de Ivlopài 
le , ce Recueit peut pat 
fer pour inutile *, mais ^ 
quoi l,N'eft-il pas per- 
mis de rire qùelquefoil 
& de badiner ? Doit- 
on toujours s'attacher à 
des pièces graves & fé- 
rieufes ? Monfieur de la 
Fontaine ma fourni ce 
modèle d'excufe envers 
le Public , & il s'en eft 
fervi lui-même, en fai- 
fant imprimer fcs Poe- 
fies , fi belles & fi ori- 
ginales. Dois-je me raf- 

furer 
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fuler ixiaincenant com 
tre k. xDaligntté .4p« 
Cenfeurs > Non , je dois 
craindre plutôt qu'ils ne 
s'irritent de ce qyç fsA 
répondu pat avaacc \ 
leurs obje^ions, 
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A Monfieur de U CH . . • 

OuS'fçâvct, MojH 
fîcur , que cctOuvnH 
ge n'eft proprement 
qu'un extrait des Icm* 
gués & agréables con- 
verfations que noias avons.cuës cn- 

A fcmblc 




at RejUxionf Jkr ceux 

^reflf^Ie à • • • . • Tandis qtier nos 
4unis communs s'occupoient an 
jeu , ou à la cfaaffe^ notre unique 
iAs£vt éCQie 4e penferà ki »ofe» 
tir mé lèmble que ^t. ootmeni* 
alTei: au Stoïcifme dont nous faH 
ions tous deux |if ofeflk)n. Si quel- 
-que Critique y trouve à redire ^ je 
le n&nv«rrai a Tiogenieux Au«cur 
M la Plural tté des Aiondes. Une 
Damé le ait bieii à la Campa|nie 
mn fecretplaifir d'étudier i'Aflbro- 
^nomie , pourquoi craindrions-nous 
^de paroitre auffi férieux qu'elle ? 
tNotre.iefieux après tout peut paP 
ier pour une efpcce de débauche ^ 
i l'égard de ceux qui aiment les 
/débauches d!e^rie. 

Vous vous fou venez que nos 
^converfatioHS rouloietit prefque 
itoujoursiuc'cenx qui ont ^plaifanté 
,^ la vûë de k mort y &c qui ont , 
ipoiic aixifi dire;^ badiné avec elle. 
<}es idées -n'ont-elles pas un air 
gracieux te ^ivcctiâàAt l J'oie 

*you& 



^uifint morts en flaiftmtant. | 

* • 

vous dire outre cela qu'elles font 
foutes nouvelles. Ne comptont 
point fur le bon R^vijlus Textor^ 
qui 4 compilé un catalogue ^ àe^ 
grands Hommes qui font morts 
de trop rire > cet Auteur avoit peui 
de jugement , & ne fe connoiUotc 
pas en belle Littérature. 

On m'a renvoie en vain \ 
^HifloriA Ludicra de Balthazjir 
Smfacius^ & aux Recueils de Ceux 
q«i ont écrit fous un titre prefquç 
femblablc Je n'y ai trouvé au- 
cuns matériaux propres à cet Ou- 
^^ge : ce qui m'a fait d'aatanç 
plus de pkifir , que j'aurois été 
&chc de me parer des dépouilles 
d*autrui» Je veux feulement ; 
Monfieur , vous faire part d'une 
choie que j'ai lue dans Montagne^' 
^ qui marque fon bon goût. l| 
fouhaieok devenir aflez fçayan^ 

pour 

M.* Voynlba t>J^in4^ç^ Thêstnm hijtmçtim 



'S^ Heflexions fur teux 

{)our faire un Recueil des morts 
es plus éclatantes dont l'Hiftoirc 
nous parle. Vous qui êtes fon par- 
dfan y vous approuverez ce deffein 
que j'exécute en partie. £n «flfet , 
le véritable point de vûëoù iepla- 
cerois une perfonne qui veurbien 
juger du ridicule qui règne dans le 
monde , cft le lit delà mort. C'cft 
là qu'on fe détrompe ncceflairc- 
ment des chimères & des fbttifes 
qui font l'occupation des hom- 
mes. Nous fommes tous fous ; la 
folie des uns eft plus 1)ouillante , 
& celle des autres plus tranquille. 
La mienne peut-être éft.dc vou-. 
ioir compQler , que içai-je fi celle 
du Public ne fera point de meeri- 
ilquer f Au rcfte , Monfîeur , je ne 
vous fatiguerai point ici par des 
compliments inutiles. Je bais trop 
ce langage ennuyeux que la flate- 
rie a inventé ^ & je laiffe le plaide 
de vous eftimer ^ à ceux qui ont 
.aflèz de déliçatelTe pour vous bien 
«fipniiôîttc., .Cha- 



qui fint morts en fUifantmt. j; 



G H A P I T A E L 

lumnan eft fins Tl fouhaiterqu^k 
craindre^ 

IL eft certain que les doueeuis 
de la vie n'égalent pas Ics^ amerr 
tiimcs dont elle eft environnée; 
Pour un jour tranquilc & fcrcin / 
on en a quarante où la douleur 8c 
la triftcflc fe font vivement ifentir. 
J'aurois du penchant à croire qui 
l'Homme n'efl;^ point né pour être] 
heureux. Si la jeunefte joiiit de 

Quelques agrémens , la Nature fe 
Mommage avec ufure fur la 
vieilleflc , & die fait payer bien 
cher un bonheur, dont on ne con- 
çoit tout le prix que quand il eft 
perdu. Que dis-je ! Le' bel âge 
lui-même eft un état duquel on 
dcvroit avoir honte. On eft alors 
incapable de réflexions , on court 
après des plaifîrs nuifîbles , Se la 

A 3 Raifon 
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Raifon eUe-meme eft obligée de 
céder. Si elle reHfte quelque tems^ 
on la brave y & on îc met peu à 
peu en état de ne la plus craindre. 
C'eft ce qui a fait dire à Madame 
Deshoulieres , dans un de ces mo- 
mens où Pefprit eft moins touché 
ig[ue le CŒur^ 

Homme Tante nolos ta Raîloiib 
Vois Tinutilité de ce préfcnt celefte 
Yottr qaî tu doh , dtt«^» , miprHêc tout le tefte* 
Au0i folble que toi , dans ta jeune làiiôii. 

Elle eft chanccllante , ImbecHle. 
Dans Mge ob tout t'appelle à dei plaifindifecf t 
Vile efelavc des Sens > elle t'eft IntuîUe : 

Qjuand le (bct t'àlaiiTé'compteicinqQtmehlvcil» 
' fille fl*eft qu'en chagtiivfectille s 

Etquandtuvidillis» tubpeidi» 

On ne peut trop étudier THom- 
Dne dans les difTerens âges« Quelle 
foule de paflîons t Quelle fuite de 
fbibleflês &: dé bizarcries ! Il faut a- 
yoir un grand fonds d'amour pro« 

prc 
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pre pour n'en être pas troublé. Je 
ne m'étonne plus que poribnne ne 
(bit content de fa condition : corn* 
me il n'y en a aucune qui relevé 
entier^nent de la Rsùlbn , il n'y 
a point auffi dans le monde de vrai 
bonheur. Quoiqu'on jouifiè d'une 
fanté parfaite ^ & qu'on nage au 
milieu des plaifirs , eft-on à cou«> 
vert de cette efpece d'inquiétude 
qui révolte la délicatefle ? La iànté 
n'cft proprement qu'un état d'in^ 
ddence , elle ne réveille aucuns 
fentimens vifs, 8c laifle l'ame dans 
one (Mfîveté qui ôte le goût de U 
poflèflion. Cela vient peut - être 
de cç qu'on eft moins lêimble à un 
avantage dont on joiiit àftuelle* 
ment , cpi'à celui qu'on attend avec 
impatience. 

Je m'imagine avec plaifir qu'il 
y a dans l'Univers une certaine 
quantité de bien Se de mal , qui 
rend en un fens toutes les condi- 
tions égales. Si les Rois ont plus 

A 4 d\r. 
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d*^agrémens que leurs Sujets , ils 
font auffi plus vivement frapez 
des difgraces auxquelles un parti- 
culier n'eft pas fenfîblc. (^uiétoit 
à Rome plus heureux que Ciceroni 
Son éloquence l'avoit élevé aux 
premières places de la Républi- 
que , & l'éloquence étoit alors le 
comble de la: pcrfedioB : cepea- 
dant au milieu de l'eftime du 
Sénat & des acclamations du Peu- 
ple , il ne put fe confoler de U 
mort de fa fille Tullie. Non ^ écrit 
voit- il à Atticus, rien ne f eut au^^ 
j^HTésthni me foulager^ &je hais les 
Dieux {jHim^ont JHpiH*ici cambUde 
trop de bie,ns. Si Ton pouvoit pe&c 
vingt commoditcz enfemble , Se 
une incommodité , on verroit fou- 
vent que cette dernière emporte 
la balance. 

La condition d*autrui paroît 
plus agréable q.ue la notre , parce 
qu'elle nous eft moins connue. Elle 
f eflèmblc â ces figurçs .d'Optique , 

qui 



qui font mMs en fléùfmanU 9^ 

qui de loiti repréfbment une vil^ 

le , ou une maiibn , & qui de 

près ne font qu'un amas de traits 

groffiers & confus. Tout le mon* 

dé fçait avec quelle finelTc Horace 

^ a traité ce trifte fujet. L'état du 

inonde le plus charmant n'empêr 

che pas les peines d'envier queU; 

quefois le fort des Bergères , tel-. 

les 3 par exemple , qu'on les a àkf 

peintes dans l'Âftrée. Elles ne 

cherchent en amour qu'ià fâtisr 

faire le penchant fecret de leur 

cœur *} au lieu qu'une Princeilè eft 

fouvent une vidime qu'on facrifîe 

à l'ambition ^ ou à d'^autres raifons 

politiques. Voilà ce que produit 

ce faux point d'honneur dont 

nous nous fommes follement ren^^ 

dus les efclaves. , 

" Pour ce qui eft des SçavanSvJ 
on fçait qu'ils font en po(re(Iioa 
de fe brouiller avec la £3rtune. 

Diogenc 

> 

* y«ya la h Sityit du i. L^- 

Aï 
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Diogcne renaît dans tous le (îé-^ 
clcs , Se fon tonneau n'eft que 
trop fouvent l'appanage du bel 
cfprit. Il y a ta dedans je ne ^ai 

2ueUe fatalité, dont on n*oieroic 
: plaindre : car les difgraces don- 
nent un air de vivacité cpii man- 
que aux perfonnes trop heureuiès. 
Les Mules, par exemple, ne font 
jamais plus éloquentes que quand 
elles font chagrines. Dût-on m*ac« 
rufer de malignité , je préfère O- 
vide exilé à Ovide galant , & je 
pourrois en quelque chofe reflemh 
bler à l'Empereur Caligula , qui 
voyant feiietter un Comédien ^ 
trouva fa voix fi harmonieufè , 

3u'il fit durer le fuplice pour faire 
urer fon plaifir. Je n'entrepren- 
drai point ici de tracer Thiftoire 
de tous les Sçavans qui fe ibnc 
plaints de leur mauvdfe deftinée. 
Il fuffit d'avertir les Curieux , qiie 
Timus VaUrianus &c Thomas Spi^ 
XcUhs j Toq en Italie & l'autre en 

Allemagne^ 



Allemagne , ont fort bien écrit fuc 
le malheur des gens de Lettres. 

Pui£jà'il n'y a point dans le 
Monde de condition beureide ; 
on doit aiièment £: dégoûter de 
la vie. Elle eft aflfez méprUable 
d'elle-même j mais fuf'-tout elle 
pacoît telle à ceux qui ont quel* 
que dilcernement. La Mothe le^ 
Vayer a joiié un beau r&le en Ff an» 
^c -, rien ne lui manquoit , foit 
dttcôté de refprie^ foit du coté 
àt la fortune. Cependant il étoir 
tellement fatigué de k condition ' 
humaine , qu'il auroit été Sché de- 
Recommencer la carrière qu'il ve- 
^t de courir. j5f nUchangems^ 
f^ y dit-il dans une de fcs Lettres ^, 
^^ tmi$ jours calamteux qui mt 
^fient dant un âge anffi avMcé' 
^H^eft le mien ^ contn les longue 
années que fi froimemnt m^ if^mpè 
de jeunes gens dmt je cmw^s tous- 
les diventjfemens. En effet , nous 
devons nousregarder comme étant 

A^ fitt 
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ur un grand théâtre , & ayant 
quelque part à la Comédie qui fe 
Joiie dans le Monde. Le rôle des 
uns eft plus long , ou plus écla- 
tant , & celui des autres plus court, 
mais ils font tous également en- 

uycux & ridicules. ^ Celui qui 
confidere ce qui fe pàfle pendant 
une année , connoît ce qui fe paf- 
fera dans la fuite des tems. Ce ne 
font .que les mêmes évenemens 
combinez de^diâfarente manière. 

Si Ton CQnceybît .dans toute fon 
étendue les bizarreries du Genre 
humain , qu'on auroit de plaifir à 
s'c n voir féparé ! La vûë d'une trou- 
pe de vifionnaires qui courent a- 
près des chimères, qui s'inquiètent 
de bagatelles, qui haïflènt le foir ce 
qu'ils ont aimé le matin , qui s'en,- 
cretuent pour un pouce de terre .; 
cette vue, dis- je , n'eft-elle pas ca- 
pable de nous révolter f Encore 
r£ les hommes étoient aflèz heu- 
jrcuix pour ne point fçavpir qu'ils 
. V font 
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font ridicules , mais on s'cft don- 
né bien de la peine & bien àcs 
foins afin d'en être pleinement 

, convaincu- Je pourrojs même 
dire que nos plus fages reflexions 
ne fervent qu'à faire voir que nous 
fommes plus extravagans. Cela 
confirme la plaifanterie de Mo« 

\ mus. 11 prétendoit que les Dieux 

! étoient pleins de neâar quand ils 
firent les hommes , & qu'ils oc 

! purent regarder leur, ouvrage de 
fans froid fàns^en rire. 

On voit aflez qu'il ne faut 
qaetre railbnnable pour ne point 
craindre la mort : un peu de boa 
goût , & quelque connoiflancc 
des. affaires du monde ^ nous met- 
tent au-deflus xle ces terreurs ri- 
dicules qui agitent le Vulgaire. 

I Si Ion voulok aller juÉqù'à cette 
partie de la Philofbphie qui re- 
garde les mœurs , que la vie pa- 
ïoîtroit haïflable ! On me dira 
pout-être qu'il ^ a peu de gens 
. ' ^ A 7 dans. 
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dans le Monde qm regardent la. 
mort fans effroi \ aî-jc aufli pré- 
rendu dire qu'il y eut beaucoup 
de pet fonnes raifonnables 7 



Çhapitri îL 

Si la vâe de la imri peut être 
unp^et de flaifirf 

J'ki tâché jufqucs ici d*ôtcr à 
la mort cet air affreux qui Tac- 
eompagne prcfque toujours; On 
peut maintenant s'apprivoifcr avec 
elle , même badiner > fon abord 
n^eft pas fi rude , ni fi farouche 
qu'on le croit ordinairement. J'ofc 
la comparer à ces Animaux fauv2« 
ges qu*on apporte d'un Royaume 
étranger : ils font terribles à la pre« 
mîerc vue , Tocil fc fait enfuite une 
habitude de ne les plus craindre» 
Malgré rattachement quel' Hbm- 
ïne a pour la vie , il fc voit dans 
llxeuceufe neceifité de it ^amilia- 

riièr 
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rifcr avec la mort , &: ce n*eft que 
par foiblefiè qu'il s*cn fait une a& 
faire d'importance. J'en appeUc 
au jugement de Monfieur de Fon- 
tenelle : tout le monde içait qu'il 
a blâmé * Caton dUtiquc d'avoit 
quitte la vie trop ferieufement. 
Que l'indifTerence fait honneur à 
tin Philofophe y quand elle eft bien 
ménagée l Je trouve que les Poètes - 
fontprefque ksfeuls'danylcmon- 
<Ie fçavant qui ont bien parlé de 
la mort. Cette vue leur a fourni- 
înille peniees vives & agréables;., 
dont les Connoiflciirs fèntent toi** 
te la beauté. J^avoiic 'que le Vul- 
gaire ignorant peut s*en choquer; 
îïiais le Vulgaire fçait-il ce que 
c eft que dclicateflc \ Il faut un: 
« infini , pour rappcller le fou- 
venir de la mort dans des Piécer 
folâtres & badines : c'cft-là une 
manière de s^exciter au plaifiir 

pet» 
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peu commune , mais pleine de 
fincflè & de bon goût : elle n'efl: 
auflî en ufage que parmi des per- 
ibnnes d'un mérite exquis. 

• Anacreon eft inimitable ,, dans 
ces momens où la crainte d*utic 
mort prochaine l'oblige à inven- 
ter de nouveaux plaifirs : on le 
voit s'irriter contre fon propre 
fort , & trouver en même tems le 
moyen de fè rendre heureux. Rien 
auffi ne doit plus nous engager à 
joiiir d'un bien, que l'apprchcn- 
fion de le perdre bien-tôt. Voilà 
le vrai (Iftême des Poètes qui ont 
vécu du tems d' Augufte , fy ftcme 
aflèz rafiné pour n'être poiht cri- 
minel. Je doute qu'on voulût au- 
jourd'hui fe faire un mérite au^ 
près des Dames , en Itur parlant 
de k mort *, cette galanterie feroit 
mal reçue. Catulle pourtant, qui 
ie piquoit d'une politcfle peu or- 
dinaire , étoit là-deflus d'un goût 
fort différent du nôtre ^ comme on 

le 
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le peut voir *par cette belle épi-i i 

gtammc :. 

VhAmm , meé LeshUy atqtu â$Htfimfi 
f^morefque fen»m feyeriomm 
Omnes uni»! éefttmemm afJU» 
Stits onidere ac redm fojftênt / 
Mis, çuimfemel oaidit brtyis btXg 
^» ejhferpentd unadérmendé, 

V 

Tk A»»CTIOTl». 

^oogeoasàjouïrdelavîe, 
^Jiqttc l'amour ,. chcte Le{bic , 
^om o£fite de doux paÛctems. 
i^oquons^nous des vains céglemenf » 
^'oppofc la froide vieilleflè 
Aaz ibins d'une aimable tendtcilc.] 

^ Soleil chaque jout 
Se cache 8c tenait tour à tout : 
Mais hclas ! Quand la moit ccuelîe 
Viendra finir notce bonheuc « ^ 

^ oe pourra vaincre rbocceuc] 

I^c îa nuit étemelle. 

Antoine Mui:et en commette 
tant CCS vers de Catulle , fait une 

réflexion 
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sèSexion très-judicieufe. Aimnim 
monts fticllam ad frueftdas fecwn 
voluftates cohortamr > eftautem hoc 
argmiemwn Po'étis ferfamlian. On 
trouve dans Horace plufîeurs mor- 
ceaux qui confirme la remarque 
précédente. Comme c'ctoit Tcf- 
prit le plus délié de ion fîéde ^ il 
a' entièrement connu Tufage qu'on 
pouvoit faire de la penfie de la 
mort au milieu des jeiBc & àcs plai- 
firs. Cette penfïe ntft point au/B 

importune qu'on croit , puis- 
qu'elle fert de principal agrément 
â un ancien hymne du Poëtc Ce- 
cilius. Qifon nfafure^ dit-il, f«^ 
je vivrai fix mois , /V les emptoyer^ 
fi bien que fe n* aurai aucun regreê 
de mourir au feftiehte. 

Les Modernes n'ont pas laiflS 
quelquefois d'imiter les vues élé- 
gantes des beaux efprits de rao- 
cienne Grèce ^ ou de Rome. Je 
trouve fur tout que les Italiens en 
ent fort approche ^peut-être parce 

qu'ils 



qui font morts m flaifimtant. 19 

qu'ils font plus propres que d'au^ 
très à rafîner fur le {daifir. C'eft U 
le caraâere de la Nation : je h*eQ 
donnerai pour preuve que la fin 
d*unc Elégie de Sannazar , Gentil- 
Komme Néapolitain* 

Xiniqac noQs fOuIflbBs dUne verte jeumfê > 
Et qu*cUe oouf ptroKi l'uià^ dcf plaifiif » 

Vivons au gcé de nos defîis , 
X^ Èaiibn ne convient qu'àl'aSiecuiè vieltkflCi 
7e la vois t'avàncct, elle bâte lès pas , 
JOiicchai&c loladcnoat &. icf là» SdetClfik 
<e>, 

YtévenoBS cei ttlfiei di%tace&r 

Que fa cuinte d'un piomt tcépai 
Kéchaiiffc nos ardeun , 8c fék ^e l'anoui 
Elojgne de nos coeurs nue lnd%a€ iùWMSt» 
Tcop heofcta, fi la nxxt aoiu (îupcend quel^ 

Jour, 
Eoynez d'une donce 6c flateuft. tendf eife ! ( ^ ) 

On a grand tort de n^offrir aux 

mou- 

(«) Voyez la 3. Elegîe du z. Liv. de Sannazaiik 
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mourons qu*un ipeâade trifte & 
fiinefte. Nevaudroit-ilpasmieux^ 
di£>it un bel efprit {a) leur don- 
ner alors tous lesplaifîrs dont ils 
font capables I La nature a-beibin 
d'être agréablement flatéc, lorf- 
qu'elle commence à s'affoiblir* 
. C*eft ce-^que Pétrone a prétendu 
nous marquer y en décrivant au 
milieu d*une a6reu£e tempête la 
manière dont Encolpe vouloit pé- 
rir. Dérobons encore ^ crioit'il, tjael" 
fues flaifirs À la fatalité qm hâte 
notre perte. L'honnête homme ne 
fuit point la volupté , quand elle 
eft marquée au coin de la fageflê. 
Pourquoi en fruftrer ceux qui font 
dans le lit d'infirmité ? Eft-il quel* 
que fituation dans la vie où Ton 
ait plus befbtn de penfçes badines 
St divertiflantes ? 

Je na veux ici confiilter que 

cette 

(«) VAlhi de Samt ILeal dam (es Ocovia 
fofthamcs^ 
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cette partie du Monde , qui ne fê 
gouverne point par préjugez , ni 
par habitude \ elle avouera uns 
peine que Tidée -de la niort**s*aCr 
corde fort bien avec le plaifir. 
Le fameux repas de Trimalcion 
en cft une preuve aflèz brillante. 
On y fcrvit aur conviez un fquc- 
lette d'argent , pour lc« exciter 
davantage à la joye , & pour les 
avertir que le tems du plaifir é- 
(oit court Se précieux. VoiU un 
de ces tours adroits dont la Mo- 
rale quelquefois Ubèrtitie fefcrt,' 
afin de ne point effaroucher notre 
amour propre. j€ pcnfe que le 
Lcfteur eft maintenant affez pré- 
paré à voir des gens qui badinent 
avec la mort. Heureux , fi je puis 
T'engager à fuivre quelque jour de 
fi %eaux modèles ! . 
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Jiie genersle £me tmrt flaifitntc» 

RI B N lie doit jpks nous fra- 
poc dans l'hiftoire des grands 
Hommes ^ que la manière dont 
ils (butiennent les «pproches du 
trépas. Je crois que ces derniers 
snomens font les feulSyOÙ Ton ne 
|>ui(re emprunter un VîUge étran* 
ger. Nous nous deguiibns pen- 
dant la vie ^ mais le mafquetoxn* 
ht àla vâë4e la mort , & THoni- 
tne fe voit ^ pour aiii£ dire^ dans 
ion dtshabi&é. QjieUe doit être 
alors fa ftirpri& 1 Tout Inoccupé 
lans le toucher : tout &rt à faire 
évanouir ce dehors pompeux qui 
le cachoit à lui-même. Il fe trou* 
ve fcul & fans idées flateufcs, par- 
xc qu'il ne peut plus fe prêter aux 
objets extérieurs. Cette vue a cela 
^'Utile en âatant notre curiofîté , 

qu^elle 
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qa^elle nous inftruit. tt n*eft rien 
de quoi, difoit Montagne ^ yV m'^ir^ 
firme fi volontiers ifue de la more 
des hmmus , quelle parole , quel 
vifage , quelle -contenance ils y ont 
OM i mille endroifs des hifioires que je 
remarque fi attentivement. Il y fo^ 
roit y a la farciffure de mes exemples^ 
& que foi en farticuUere ^Hiou 
cette matière. 

Je fuis perfuadè que la dernière 
beufe de notre vie eft celle qui 
décide de toutes les autres. Un 
ancien Philofopbe ayoit renvoyé 
rheuf eux Crœfus à ce momene 
critique : & qui peut bien juger 
<J*unc pièce , fans en avoir vu le 
déno||iiëinent ? Il n'efl: point fi dif- 
ficile de s'expofer à la mort^ quand 
•on n'a pas le loifir d'y penièr. Sa 
^ë ne fait alors aucune impref- 
fion. Oferai-je l'aflurer, le courage 
eft fbuvent un beau mafque , qui 
ièrt à cacher une férocité Aupide 
& groffiere. ^ fuis peu content 

4les 
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Hcs iâécs qu'on a fur t*Hcro4Tmc 

elles font l'ouvrage de la vanité hu 

xnaiîie, & Ton fçait quela vanit» 

ne confulte gucres le bon fens. L*i 

inage de ces Guerriers qui ^f&on> 

, tcntfans réflexion toutes fortes à 

liazardSj n'a pour moi rien de fen- 

/îble & de touchant. J'ai plus de 

plaifir à étudier un Philofophe , 

qui , fans fe troubler , tombe non- 

clialamment entre les bras de la 

Mort, n y a dans cette cfpecc de 

valeur beaucoup de dèlicatefic, & 

la valeur ordinaire eft brutale. 

On en tombera d'accord , fi 
l'on réfléchit fur la mort de Pé- 
trone. Cétoit l'homme du mon- 
iie qui fc connoiflbit le mieux en 
' plaifirs , & cette fcience eft tou- 
jours la marque d'un goût exquis. 
J'avancerai fans crainte qu'aucun 
Romain n'a fçû fi bien que lui l'art 
d'entretenir une cour voluptueulc 
par des divertiflcmens nouveaux. 
31 avoit au|ïî gagné toute la con- 
fiance 
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fiance de Néron , & cet Empe- 
reur l'établit fouvcrain Juge de la 
politeflè & du bon goût. * Un 
emploi fî galant lui convenoit' 
fort : libre de foins , n'aimant 
point à fe contraindre , & préfé- 
rant , comme il faifoit , une dou- 
ce oifiveté à tout ce qui fait l'em- 
barras de la vie •, Û êtoit trèsJ 
propre à régler les jeux , les fper 
ftacles & les repas où Néron vc- 
noit fe délaflcr. Tacite convient 
lui-même qu'il ne regnoit dans 
ces parties de plaifir qu'une dé- 
bauche polie & fpirituelle. 

La Cour qui commençoît a 
tomber dans un libertinage grof- 
fier , fe dégoûta peu à peu du rafi- 
nement de Pétrone. Il s'en appcr- 
çut , & fe dégoûta auffi de la Cour. 
Cette occafion parut favorable à 
ceux qui vouloient le perdre : ils 
y réufExent , en flattant Tefprit 

de 

'* Ar^Uf ék^ntkmmi 4|t Tacite* 
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^de rEtnpcrcur par des plaifirs ou- 
trez ,& tels qu'ils pou voient con- 
venir à fon naturel féroce. CcfUt 
alors que Pétrone remarqua qu'il 
itoit ,tems de quitter la vie. Û fe 
mit dans uni>ain chaud ^ & fe fit 
ouvrir les veines pour n^ourir plus 
tranquillenient. On dit que dans 
ces derniers mc^nen$ il «'amufa à 
icompofei quelques vers v il eut 
foin de jraflcmbler Tes meilleurs a- 
snk ^ & après avoir folâtré à fba 
ordinaire^ il expira fan« inquié- 
tude. Jc^éfielaplus mialîgne cri- 
tique detrouvei: dans cette mort 
:aucune circonftance qui ne foit la 
preuve d'un courage exquis & eu- 
ricurcmcnjt foutenu. J'ofe pair con- 
séquent nommer Pétrone , le Phir 
îoiopbe le plus libertin , & le li- 
bertin le plus Pbilofopbic qu'cMCi 
Ait va. 

Voilà trnc-dc cçs.moits volim- 
tueiifes qu*on ne fauroit aflez ad- 

smu. On n'yixottv^^ niU cpti- 

uaintc; 
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trainte^ ni Içmbiarras d'une pcr- 
fonnc qui craint ^ ou qui regrette 
la vie. Peut-on avoir trop d'adrcP 
fe y afin de fe ménager des plaiiîrs 
dans un tems où tout ne retrace 
que des idées funeftes : Il faut pour 
cela rcffanblcc à Pétrone^ je veur 
dire , à un homme qui avoit acquis 
parxme longue expérience cet art 
fi utile , qui nous fait tirer quel- 
que douceur des cbofes les plus 
défagréables. 

Je méprife les morts trop fc- 
rieufes , dont le principal mérite 
confifte dans un grand air d'afirc- 
taticm. La valeur qui eft concertée, 
n*eft pas la plus eftimable : un peu 
de nonchalance fied bien aux pcr* 
fonnes qui abandonnent la vie.' 
J*entens cette nonchalance , qui 
eft le vrai & le premier fcntiment 
d'une joie pure. Comme elle naît 
du repos de Tefprit , 'y a-t-il vo- 
lupté qui lui foit préférable } J'au- 
cois tort de U propofcr aux te-! 
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vcurs, aux efprits foml^res & ca-" 
chez : rien ne leur plak que ce qui 
eft exaâement dans le$ règles du 
fîrieux. Ik feroient fâchez qu'on 
diminuât l'horreur que la nioct 
femble infpirer , en les détour- 
nant ingénieufèment xle ce que fa 
vue a de trifte. 

.Cependant la Science la plus uti- 
le à l'Homme , eft de fcavoir mé- 
nftger ce petit fonds de joies le- 
crcttes que la Nature lui a don- 
nées en naiflant. Au lieu de l'em- 
ployer tout- à^ fait dans les heures * 
de plaifir , il en doit reièrver une . 
partie, pour ces momens où Icî 
chagrin & l'inquiétude prennent 
malgré lui le dcflTus. Voici peut- 
être Ta ièule oceaûonaDÙ rAvairice 
dèvkQdroit une vertu, 

. Les Anciens en générd s'ima- ^ 
gsnoient mourir délicieuièment ^ > 
lorfqu'ils cxpiroient entre les bras ^ 
desperfonnes qu'ils avoient le plus 
p!ffiiç%pht grave ^ W J&btttndeuKi 

c':-/ -^ a Pin* 
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Pihdare avoit prié l€S Dieux de lui 
a^ccordeï ce qu'il y avoit de plus 
charmant dans^la vie , & ik pef«- 
mirent qu'il mourut en appuyant 
la tête fur les genoux d'un ami 
qu'il cherifloit tendrement. Cela 
me fait refTouvenir du célèbre An«- 
ge Politien. Il ctoit du nombre 
de ces beaux efprits ^ que Laurent 
de Medicis honoroit de ion efti- 
jne 6c de fon amitié. On peut af> 
fi^rer auIS qu^il en paroiflbit fort 
digne , & par fa grande habilité 
'dans les belles Lettres , & par le 
foin qu'il prenoitMe corriger les 
anciens Auteurs : occupation qui 
fcroit aujourd'hui peu gloricuiî , 
les Compilateurs n'étant plus à la 
mode. Au refte , Politien peut paf- 
fer pour un excellent Poète : mal- 
gré la violence d'une fièvre chau* 
de qui le tourmentoit , il compo- 
fa quelques couplets de chanfon 
pour un jeune Grec qu'il avoit lo- 
ge chez lui; Il £e leva enfuite y Se 
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fe mit à jouer de fon loth , d*im 
air fî tencJre & fi gracieux , qu^il 
expira en achevant le lecond cou-: 
plct. 

A parler de bon fêns , l*bôin- 
<me raifonnable dans fa meilleure 
fanté doit a^ir comme c'tl alioic 
mourir \ & en mourant y vL doit 
longer qu*il peut vivre encore. 
Cette maxime l*engageroit à ne 
rien perdre de fa g^yeté ordinai- 
re y en quelque tems que ce fut. 

C H A P 1- T R E I V. 

De rindijfirence qtie flufieurs Sça^ 
i^ansùnt témoignée pour la mort. 

ON contraéle dans la Répu- 
blique des Lettres je ne îçai 
quelle nonchalance 3, qui paroit en 
un fcns ne point manquer de vi- 
vacité. L'habitude peu commune 
où Ton y eft de voir tout par &s^ 
yeux , pourroit bien en être l*ori- 

ginc. 
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gine; Cette habitude fait connoi* 
tre infènfiblement le fa»x éclat du 
inonde ^& en dégoûte fans peine. 
Quand on eft né pour taifbnner ; 
on fê prête aur hommes 3, & ja- 
mais on ne s*y livre; Meritent-fls 
( vains &c difltpez comme ils font ) 
un commerce tropaffidu, ou trop 
recherché àc notre part ? Rempli 
de ces idées > k Philofbphe fè joue 
de la mort: il va nonchalamment 
où tant de gens font allez avant 
lui , & oà il fer^'fi^i de tant 
d'autres. tJn de nos meilleurs Poè- 
tes* a fort bien exprimé cette pcn- 
lee d'ans les vers qu'il fit mettre 
llir la porte de fbn çabinett. 

tas d'eipetec & de me plaindre 
iDcf Grands , de TA moue 8c du Sorf»* 
rattens piriemment la mort» 
Sain la deficec» n! la cialodKe. 

Monfieur Bayle ne s'eft point 
refiife à cette indifférence , ou fon 
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caraAcrc d'homme d'cfprît fcm- 
bloit le porter : caraâer e âflez dif- 
ficile à foutenir dans un fîécle zmGx 
éclairé que le nôtre. Il avoit tant de 
mépris pour la vie, qu'il ne voulut 
point modérer l'ardeur d'une fiè- 
vre lente qui le brûloit depuis long- 
tems. Elle ne l'empêcha pas de con- 
tinuer un ouvrage épineux & plein 
de difcuifions critiques y qu'il a- 
voit entrepris contre Monueur le 
,.Clerc« Il s'appliqua même pen- 
dant une grande partie de la nuit à 
. le retoucher , & comme il finiflbit 
fon travail , la mort le * furpris. 
Je doute qu'aucune paiEon puUTe 
nous emporter auffi loin que l'a- 
mour its Sciences : fî cependant 
on doit traiter de paflîon ce qui a 
fait l'attachement des plus grands 
Hommes dans chaque jfiécle. 
Conune les Ouvrages de Mon- 

iieur 

• rêjt\ lUytfhfement i£r« EattaiaiS éc Thf> 
tnlâc fie 4c Maxime , Tme z^ 
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fieur Bayle font entre les mains de 
toat le monde, ileft à propos de 
parlée un peu de fa manière d'éw 
crire. Un ftile délicat & régulier 
eft peut-être la feule choie qui lui 
ait manqué. Hardi , vif dans fes 
narrations ^ il s'abandonnoit trop 
à fon génie : exaéb & laborieux ; 
il aîmoittropà faire ufage de fes 
lefturcs. C*eft ce qui l'a jette fou- 
vent dans des digreifîons ennuïeu^ 
fes , quoique fort fçavantes. Mal- 
gré tout cela il a eu le bonheur de 
feirc goûter fa manière d'écrire , & 
le Public même s'eft déclaré hau-* 
tcmcnt en fa faveur. 

La vie de certains hommes eft 
pleine de traits originau^c. On re-^ 
marque dans leurs moindres ac- 
tions je ne fai quel air de fuperiori« 
cé qui prévient & qui touche. C'eft 
principalement à 1 aptochetlu'tté^ 
pas , que tour ce qu'ils ont de for-^ 
ce d'efprit fe raffemble^, pour ainfi 
dire ^ a£n4e leur faire plu&d'bon^ 
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ntxxu Monfieur Tfchirnhaus ^ un 
de ceux à qui la nouvelle Géomé- 
trie à le plus d'obligation, ne pro- 
fera en expirant que ces paroles r 
Triomphe ^viBoire'^ comme s'il eut 
donne des. marques publiques de 
ta joie qu'il goûtoit en ce dernier 
moment. Cette efpece de joie-n'eft 
connue que du Philofbphe. Pour 
le célèbre Longolius , il crut obli^ 
ger fes meilleurs amis en leur ap- 
prenant que fa mort approchoiti * 
Il leur écrivit cette nouvelle d'un 
tir badin ^ & avec moins d^émo- 
tion que s'il eut eu quelque voya- 
ge à faire. G'feft Sainte - Marthe 
qui a pris ibin de nous inftruire de 
cette particularité. Longolius a- 
voit fait fon étude principale de 
l'éloquence' v nous avon^ encore 
plutieurs harangues de fa façon ^ 
eà ii a tâché d'imiter la politeflc 
qui briUoit à la Cour d'Augufte, 
Son règne eâ: une époque fameufe 
poux ks. Ouvrages d'c^iit« 

Je 
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Je reviens à cette indifférence 
qui eft (i ordinaire dans la Repih» 
blique des Lettres. Qu'eft-elle au» 
tare chofe ^v qu'un fentiment exquis 
deTame qui fert à amortir toute 
la vivacité des objets , afin de la 
laiflèr dans une afEete tranquille? 
n faut pour cela une forte d'étu-*-; 
de , qui fuppofe plus de médita- 
tion que de leéture. 

Le plus beau trait d'indifférence 
qu'on puiflc recueillir des Anciens, 
regarde le Phrlofophe Pyrrhon, 
l'un des plus grands défenfeurs de 
r Art: de douter. Il foutenoit ua 
jour que c'étoit prcfque la même 
chofè , de vivre ou de mourir * 
& pourquoi ne mourez- vous- pas^ 
loi dit quelqu'un ? C'eft , répon- 
dit-il y parce que je ne voisaucunc 
différence entre là vie & la mort^ 
Cette repartie eft naturelle ; &lesi 
beautcz qui font toutes de la Na*- 
turc, firapent du premier abord. 

Ajoutons aux morts dont nous 
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avons déjà parlé ^ celle de Jérôme 
.Cardan , célèbre Italien. Elle a un 
air d'extravagance qui eft affèz 
«:arc. De quoi rhommc n*eft-il 
pas capable ! Sa conduite eft un 
fonds inèpuifable de grotefques & 
de bizarreries. Revenons à Car* 
dan. 11 eft fi connu par fes mal- 
heurs & fes difparates ^ que je 
xn*abftiendrai de parler de fa per- 
fonne. Pour ce qui regarde fes 
Ecrits , on y trouve en plus d'un 
endroit des penfées qui fentent 
rhomme original , & des faillies 
qui ne peuvent convenir qu'à un 
vifionnaire. Il avoit fur-tout beau- 
coup de déférence pour ce qu'on 
nomme Sciences occultes , & aïant 
lui-même tiré fon horofcope , il 
trouva qu'il devoit mourir un cer- 
tain jour. Afin de vérifier fon 
thème aftrologique , il ne vou^ 
lut pas manger ^ & prit fi bien fes 
mefures , que fa prédidion fut 
heuieufement confirmée. Il avoit 

. : peur 
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peur qu'en vivant , oi> lui repsa«; 
chat qu'il s'étoit trompé* Si les 
Âdrologues s'avifent jamais de 
f^e imprimer l'hiftoire des plus 
zelez Dé&nfeurs de leur Art ; 
Cardan y pourroit occuper la pre* 
miere place '^ & je doute que per- 
fonne lui portât envie.. 



Chapitre V. 

Remarques fur la mort eUDemocritel 
&furcelU de Pamponins AtticM^ 

LE Public s-imaginc que la vie 
des Philofophes doit être rem- 
plie d'événement rares & extraor- 
dinaires ; Il fe donne une peine 
infinie pour rencontrer du mer4 
veillcux dans toutes leurs aûions S 
la fable même lui plaît au défaut 
de la vérité. C:eft là un rafinc^^ 
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Tûcnt de Tàmour propre, l*igno- 
fatice s'en trouve foùlagéc en quel- 
que façon : ou elle abaifle , ou 
elle élevé entièrement* Il y a fur 
ce pieds-là beaucoup de menfan- 
ges dans Diogene Laërce , & dans 
ics autres Ecrivains de l'Hiftoirc 
Philofophique : mais cela ne m*é- 
tonnc point, il cft aflbz difficile 
d'aller exaéteraent à la Vérité , 
forfqu'on eft sûr de plaire en la 
déguifanr. 

Je ne. parlerai point des fables 
qu'on a débitées touchant Demo- 
crite , elles me meneroîcnt trop 
loin. Je crains auffi de dire des 
chofes inutiles, & cela eft inévi- 
table quand on veut juftifier quel«- 
qu'un , principalement fur des ba- 
jatelles. Je ferai plus goûté en 
tôntiant une idée jufte du carabe* 
fc de ce Philbfophc •> cette ma- 
tière cff intercflànte. C'étoit un 
homme retiré , obfcui; ', & qui 
Ji^àimoit quela méditation^ pro** 

^ prc 



fui fint morts en fUlfkmant. jy 

pre par conf^qucot à développer 
ks décrets de la Nature. L'babi* 
tude qu'il avoit pnfe de traduirQ 
tout en ridkule , lui a fait beauv 
coup d'honneur •> & ce devoit être, 
pour tm Philofophe un agréable 
fujet de raiUerie ,. que le fpeâacle 
du monde. A voie les^ honimes> 
comme ils font faits ^ peut - on 
s'cmpêchec de s'en mocqucr ? 
Toute leur vie fe palTe dans des 
alféc& , ou des venues : peu de 
foin^ àçs cfaofes nécelfaires , 6C 
beaucoup d'attachement a celles- 
qui font inutiles. 

Revenons à Democritc. Quand 
il fe vit incapable de foufTrir le$ 
mcommoditez d*une longue vieil^ 
fcfle , il réiblut de quitter la vie. 
Sa firur en fut allatmée , & elle 
le pria de différer ion tïépas , juf-^^ 
qu'à ce que les trois fêtes de Ce^ 
fès fufTent paflees. Pour lui plai« 
ce ^ il fe fit apporter un pot de 
miel ^ de vécut encore quelques 

{OUSi 
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Jours, p^r un excès de complaî- 
iàncè : après quoi et iàge vieillard 
s^abandonna librement à h mort. 
Je ne crois pas tju'on ait eu raiibn 
de Taccufer de magie. Le carac- 
tère d'efprit fort que Lucien lui 
donne , femble détruire ce* que 
des Auteurs trop crédules ont; écrit 
fiir cette matière; Apparemment 
îe fiécle où Democrite vivoit,éeoît 
fcmblable au nôtre \ je veux dire , 
que les petits efprits s'y donnoicnt 
la liberté d'attaquer ceux qui s'é- 
kvoient au-defTus des préjugez du 
yulgaire 

Je dois maintenant parler d' At- 
dcus; Il étoit l'ami intime de 
Ciceron > & cela fait à mon gré 
une partie de fon éloge. DéHcac 
dans fes manières , & agréable dans 
(es parties de plaiiîrs^ il cherchoic 
cette douce volupté qui convient 
aux honnêtes gens : purement 
homme de^ cabinet ^ il ne voulut 
kinuis fc melcc d'aucunes affaires. 
i . iCcfar 
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. Cefàr & Pompée l'cftimcrcnt éga- 
lement ^ quoiqu'il n'eut embrafK 
le parti , ni de l'un ^ ni de l'autre; 
pendant la guerre civile. Le vrai 
mérite eft toujours goutè ^ quand 
ce fèioit celui d'un ennemi mor- 
tek 

Attîcusjouit toujours d'une fan- 
tè parfaite. Se voyant malade dans 
un âge fort avancé , il fit a^Tem'-; 
bler toute fa famille > & lui expli-; 
qua en peu de mots le defTein où il 
étoit de mourir. Sa réfolution p^b- 
rut Bardie^ mais (on air enjoiié fit 
connoître qu'cm ne pourroit l'en 
détourner. Il s'abftint efiedive- 
ment de toute nouriture \ & l'on 
dit qu'à mefure que fa mort ap*^ 
prochoit, fa gayeté fèmbloit re- 
doubler. II faut fe fentir en quel-, 
que manière fuperieur à la vie ; 
pour en difi)ofer fi librement. Cha^ 
que fiécle teurnit peu de ces hom-^ 
mes rares & intrépides : ils font 
pourtant nècelTaires detems en 

tcmt 
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çems , pour nous fairç connoStre 
notre foibleflc. 

Malgré les rtifbns cl\tn nou- 
veau Critique , j'ai crû devoir dé- 
peindre Atticus camme un hon- 
nête homme : peut-être qu'il ne 
l'étoit que par tempérament. Ces 
fortes de vertus qui ne demandent 
aucun effort , ont beaucoup de 
douceur dans le commerce de la 
vie. Et qui fçait s'il y en a d'au- 
tres ? S'il y en a , elles ne font pas 
fort communes , & ce font pour*, 
tant les plus eftimabks. 

Chapitre VI. 

SltieU temr efi le plus avantageux- 
à VHmrme patir mourir. 

ON ne peut être long.- tcms 
heureux. Telle eft notre dcC- 
tincc. La fortune paflTc avec tant 
de rapidité , qu'elle laifle à peine 
entrevoir fcs faveurs. Il femble 

^uc 
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que fx>n inconftancc Tempêche de 
fe fixer en aucun lieu ^ pour ren^ 
die un bonheur £)lide. Péut-ctre 
aufldy a-t'il trop de gens, à con«»; 
tenter. Elle ne peut fuflfïre à tout 
ie monde , & lesr fonds luiman^ 
quent^ c'eft ta au moins ion excu« 
fe : mais qui ofbroit vérifier fi elle 
ne (ait pas quelque double emploi; 
rendroit un iervice eilèntiel «i 
Public. 

Parlons plus firieufement. Uh 
bonheur qui a trop d'éclat 3 eft 
tcnijours de peu de durée .* fouvene 
même il ' annonce une fuite pro* 
chaine de difgrace& On peut lâ-i 
defTus fe rapporter à Texperience : 
elle étonne quelquefois la Raifon 
cUe-mcmc^, & Ix redific. Ce& 
pour éviter des malheurs certains; 
que la mort eft fôuhaitabte dans^ 
quelques* momens. Combien de- 
fois s*eft- on plaint qu*bn avoit vé* 
eu trop d'un jour f Nimirnm hatt 
mit dU flmvixi^ mihi quhn vi-^ 

vcndum- 
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: venirnn fm , difoit Laberius 
-une de fes pafquinades. Cette rc- 
; flexion a été fou vent répétée ^ 
'quoique ibitie de la bouche d'un 
.Comédien. L'efpace d'un feul 
-jour va ternir la plus belle réputa- 
tion. Que de Miniftres & de Gé- 
néraux d'arniée feiioient figure 
dans rhiftoirc des grands Homr- 
anes, s'ils étoient morts^, l'un apj;:ès 
quelque heureufe négociation, Qc 
Tautre aprbs une bataille gagnée f ^ 
Il n'a fallu fouvent qu'un mau- 
vais fuccès pour faire oublier ce 
qu'ils avoient fait de plus éclatant. 
« L'amour a été caufe pluiîeufs 
fois qu'on a fouhaité la mort ; 
après avoir reçu des faveurs dis- 
tinguées d'une MaîtreûTe. Les» Poè- 
tes en peuvent rendre raifbn :• il 
n'y 2c point de gens qui fbient 
xnoins diicrets qu'eux- fur un pa- 
reil article. Voilà une imitation de 
ce* beaux vers de Pétrone , QjmUs 
nooc fmp ilU y&c^ . . 

Ah 
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Ah que cette ouït fiit chacmaiite! 

Quel» bai fers! Qudi cmbulTeineBi ! 

Uoe cbaleut vive& touchante 

Nous iàifît es ces doux momens. 

Dieux ! (Quelle en étoit b douceur! 
Nos araes de plaifîrs mollement altaées » 
Sbi dos leviet , bêlas, jouiflbieot d'un bonhcv 

V 

Dont elles fembloient enyvcées. 
Chagrins moctels , cuifàns défies § 
Poucties-voQt me pottet envie } 
Apr^ avolt goûté de fi tendtcs plaificSf ^ 

Oo ne doit plus aSmet la vie. 

Un fage Lacedemonien aonni. 
ëes con&ils prefque femblables à 
Diagoras ^ k jour <}uc ces trois fils 
furent couronnez atir Jeux Ôlym* 
piqiicsw Comme il vit que tout le 
peu[de s'efForçoit d'applaudir à ce ? 
vieillard & 4^ jetter des fleurs fur 
fa perfbnne , il Vaborda froider 
ment ^ & ne lui dit que ces pa*^ 
rôles : Meurs , Diagoras , car m es\ 
trop hemmx. iLtnoiimt effcdive- 
mênt de joie & de plaifiientre leii 

bras 
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bras de ^es enfans. S'il eft vrai j 
fuivant le fyftêmc des Anciens , 
que les Dieux ne font que iious 
prêter àla vie , ils ne peuvent nous 
donner une plus grande marque 
d'amitié , qù*en nous la raviflant 
^ans. des circonftanccs favorables. 
Combien nous épargnetit-ik par 
là de chagrins ) i 

Ciceron en faifant Téloge d'un 
de fes amis, crut devoir compter 
parmi fes bonnes fortunes , qu'à l 
étok mort avant les malbeurs ar- 
rivez à Ronre. S/ Rtnfuhlicam 
cafusfecmi funt , ut mhi non eref- 
ta a Dih immortaUbui L. Craffi 
^ita , fed dmata mon ejfe vidcatUK 
Ciceron parloit là^n homme qui 
cheriflToit véritablement fa patrie, 
:6c Ton peut dire en genersd «que 
jamais Nation n^a porté Tamour 
du bien ptddic plus loin que la 
Romaine. 

Ce iferoit ici le lieu de parler 
«s pafoones ^m ibnt «nattes de 

joie 
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Ijme ', mais cela me feroit perdre 
mon fujet de vue. Je prétens inf- 
tmtt le Leûcur., & un fimple Re- 
cueil de faits hiftoriques ne fervi-' 
fokqu'àramufèr. Illuifautceftdr 
ncs matières choifies , où les réfle- 
xions fc préfentent d'elles-mêmes. 
Ccft alors que Tclprit fe réveille , 
& qu'il veut fe faire honneur d^un 
tiavafl dont il a tout le profit fans 
en avoir eu la peine. Cependant, 
comme on trouve des curieux de 
toute efpecc , je renverrai à Valere 
Maxime & à Pline le Naturalifte, 
ceux qui voudront avoir une coft- 
ûoiflance exafte des anciens qu'on 
1 vu mourir de joïe. Pour ce qui 
:ft des Modernes, je ne dirai qu'un 
tiot du Pape Léon X. On fçait 
]u*il avoit beaucoup de ce feu 
jùi caufe les grandes paflions ^ & 
^ui les fait pafler quelquefois pour 
^vernis. Comme il àpic à tjuel- 
^ues. lieues de Rome 4ans une 
B^aifon de plaifance^ un Courier 
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vint lui apprendre qu*on avoî< 
chaflc les François de Milan & de 
Pavie. Il reçut ces nouvelles avec 
tanti de fati^adîon , qtfil expira 
peu après de ptaifir. Cette mon; 
cft aflez finguiiere dans un Pape. 

I^a prudence nous prefcrit cer- 
tains momens heureux pour quit- 
tjer un emploi ^ ou une charge con- 
fîderable. On fe retire alors dti 
monde avec toute fon eftime ; 
quelques heures après on commen- 
ce à rennuy.er. Il eft de l'intérêt 
d'un homme fage de connoîtrc le 
temsle plus^opre à faire retraite. 
Se cette fcience ne s*acquiert pas 
aiiement , elle demande une at- 
tention prcfque continuelle fur foi- 
xnême pour réfifter à l'amour pro- 
pre \ fans quoi voudroit-on fouf- 
cjrire à cette maxime fi judicieuic? 

Mye finefcenMik mêmrèfénm tqtmrn , ^m 
BfttÉt édextrmtm ridendtés e> ilU Àmtéi, 

Ûfe puis appliquer indifferemjtnent 
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ï tous les hommes ce qu'Horace 
appliqupit en particulier aux Poè- 
tes qui vouloient vieillir fur le 
Parnaflfe s maïs ce feroit peu de 
chofe , fi nous n'étions que ridi- 
cules à un certain âge. 



Chapithe vil 

Examen jsC me pen/ee de Valere 
Maxime. 

JE me fçai bon gré de pouvoir 
ici faire l-éloge d'Anacreon. 
Ccft à mon jugement le Poète le 
plus tendre de toute 1* Antiquité, 
& celui qui a le mieux connu le fin 
de la galanterie. Ses vers ont beau- 
coup de cet agrément qui plait aux 
Connoiflcurs , fa manière de faire 
Tamour fc fent plus de notre fié- 
ck , que de celui où il vivoit 5 
c*eft là une marque de la beauté de 
ïott génie. Les Anciens n*avoicnt 
aucune teinture ài^ la vraie poli* 

C tefie 
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tc{fc, & j^ofe dire , malgré rcfticnc 
qu'on a paur eux , qu'ils étoient 
auflî grofficrs dans une ruelle ^ 
qu'on y eft aujourd'hui délicat- Il 
a fallu bien des fiécles pour per- 
fedionhcr l'Art d*aimer. 

On me pardonnera fi je m*în- 
tcrcffe un peu trop ace qui regarde 
Anacrcon'j il eft du nombre de 
ccf grands Hommes qui font nez 
uniquement pour plaire. Valere 
Maxime lui a drèfle un éloge ma- 
gnifique 8c d'im tour àdez nou- 
veau. La NdtHre , 4it-il , a fârn 
très - libérale a fin égard , en le 
douant de rejprit poëtiqne ^ ^ e» 
lui accordant me mort tran^Hille» 
Il joint CCS deux chofes enfemble , 
mais je crois le fécond avantage 
préférable au premier. On fe re- 
pent quelquefois d'être Ppëtc ^ Sc 
l'on fè trouve toujours bien de nV 
voir pas Icflôifir de regretter la 
vie. Au refte , la penféc de Valere 
Maxime çft fojrj; ^p xnop gouf, 

\. î ^. Qff^on 
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Qu'on ne s'imagine point qu'Ana- 
creon fc fît un métier de compo- 
&r des vers. Senfible à la tendrelle, 
& aimant avec fureur la bonne 
ehere ^ il ne donnoit à l'étude que 
le tems qu'il déroboit à fbn plaifir.* 
On voit auflS régner dans la ptû« 
part de fes compofitions un air de 
nonchalance , qui le faifbit fou- 
haiter de tous les honnêtes gens 
de la Grèce. Cet air même lui 
étoit fi naturel^ qu'on le reprèfen- 
ta comme un homme à demi y vre, 
qui fe préparoit à joiier de la flute. 
Chacun fent avec plaifir quel 
avantage c'eft que d'expirer tran- 
quillement. Une mort douce eft 
eu quelque façon l'image de la vie : 
Je point qui les fépare l'une de 
Tautrc xlevicnt imperceptible. S'il 
y a quelque différence , elle n*eft 
caufçe.que par les objets'qui pous 
envirçnnent alors \ objets fâcheux 
& qui nous font &ire de triftes 
~f éflcxions. Cai: la»mort en elle-mê» 

C t me 
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me n*a rien de lugubre , c'eft ua 
moment fembUble à celui où i'oa 
fe livre au fommeil ; & faut-il tanc 
lie précautions pour s'endormir ? 

Si j*ai avance que la mort de* 
voit être rimagc de la vie , on ne 
doit pas m'en faire un crime. J'en* 
tcns cette vie tranquille , exemte 
de trouble & d'agitation ^ telle 
enfin que Tingénieus: Marot. U 
foubaitoit par cette épigramme« 

5*on BOUS laJflTc^ nos joocs es paû ulfiti 
Pu tems préfeot à ioîfîc dlipofer i 
Et librement vivre comme 11 faut vivre » 
Balais ^ Gours ne nous faudcoit plus fuivir» 
Plaids , oie prooès , ne les «iches maîfont 
Avec leur gloire £lc enfumez blafoni : 
Mais (bus belle ombce > ca chambre 0e gaf«riei 
Kotis pourmenans » Unes fie railieiies* 
psames Oc bains , icxolcm les paCfetemi • 
jLieux iç labeuii de nos efpiict cootèiifl. 
Lat, maintenant \ nous point ne vivfltt»^ 
El le bon lenas petit pout nous ^voas t 
^ sVnvoletj Cins tenete qnetoonqttei » 



l 



^ui fint morfs en flaifofitant. 55 



C H APITRE VIII- 

RemarjHcs fur le caraSkrt de FEm^ 
ferenr VeJ^afien. 

IL n'y a gueres d'excès où b 
baffe Flaterie n'ait précipifeè 
l'Homme^ abandonné à lui-mê- 
me. Peu i^ntente de déguifer des 
crimes expofez à la vue publique , 
elle a fouvent orné le Vice des de« 
hors de la Vertu. Les plus grands 
Princes lui doivent une partie de 
leur gloire : la Vérité ne prodigue 
pas fi aiiement les loiianges C'eft 
là ce qui rend la leâure de l'Hif- 
toire dangereufe ^ ou du moins peu 
agréable aux perfonnes (inceres. 

Je ne connois point de Peuple 
au monde qui ait porté plus loin 
la flaterie que les Romains. Ba& 
femênt attachez à ceux qui les 
gpuvernoient , ils ont approuvé 
& leurs fureurs ic leurs extrava* 

C 3 ganccs 
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gances. Les aftions les plus crimi- 
nelles devenoient l'objet de l'ad- 
miration publique. Je plains le 
ibrt 4cs Rois : ils ne peuvent ja- 
mais s'affurer qu'ils font vertueux. 
Souvent mênie on les met au rang 
Acs Dieux , lorfqu'ils fe croïent 
tout- à -fait indignes de Teftimc 
des hommes* Voila une des plus 
grandes folies dont ks Romains 
taïent pu Vavilcr : jamais ridiadc 
n'a été porté plus loin. 

L'Empereur Vefpafien le fit 
bien féntir à fes principaux Cour- 
liCans , adulateurs fades & in/îpi-i 
dc$. Voulant leur marquer qu'il 
ctoit fort malade , il s'écria avec 
-Tin fburis matin , fe tnafferfoisque 
je vais devenir Dieu. Le ftateur cft 
• infenfible à de. tels reproches : il 
ne peut fe perfuader que THom- 
meaime la Vérité. 

Avec des talens médiocres J 
Vefpafien a été un aflcz grand 
Prince. 11 içavoitaflaifonnerd'un 

tour 
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tour' brillant ks vertus les plus 
communes. Guidé pair des mœuris 
douces 8c tranquiUes^ ^ il ne te^ 
gârdoic point le Trône comme le 
Théâtre des grandes paflîonsi. Il 
s^'acppliquâ uniquement à rétablir 
la Jufticc , à faire fleurir les bcaut 
Arts & à reprimer la licence des 
Soldats. Une heureufe fnediffcrité 
eft quelquefois plus utile qu'un 
génie fublime , aux Rois qui veu- 
lent gouverner fâgcment* 

Chapitre IX. 

Tlaifanteries ctAHgnfle mourAnt ; 
de Ral^eUis , &c. 

IL eft quelquefois nécclïaire de 
faire fentir au Public , que 
ceux qu'on appelle grands Hom- 
mes ne différent des autres que par 
la fciçnce de bien Cacher leurs vi- 
ces , ou par le choix de certains 
défauts éclatans. Beaucoup d'a^ 
drcfTe leur ticJDit lieu de mérite , & 

C 4 je 
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)e fuis perfuadé que (elle a(%ion 
qu'on admire depuis long-tems , 
paroîtroic méprifable , fi Ton en 
•pouvait pénétrer le véritable mo- 
tif. Le monde eft une dupe qu'on 
trompe qi\and on veut , &c fans 
beaucoup de peine. Il y a pourtant 
certaines mefures à garder avec 
lui : ceux qui réiiffîiïènt le mieux 
ibnt traitez de grands Hommes ^ 
& les autres font généralement 
oubliez. Quelle bizarrerie! 
^ Augufte a été un de ceux qui 
ont le mieux diflîmulé leurs dé- 
fauts. Habile dans cette politique 
f afinéb que Machiavel a réduite 
en préceptes , il cacboit fon am-> 
^ition fous de beaux dehors. F^ 
4cle en apparence à ce qu'il de- 
voit aux loix du Triumvirat y il ne 
çhcrcboit en effet qu'à fe rendre 
feul Maître de. l'Empire. Jamais 
perfbnne n'a fçû mieux que lui 
l'art de mettre tout à profit i TeC- 
prit qui ne laifle perdre aucun 

des 
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des avaDtages qui fe ]préfententj 
eft le plus propre pour lé Trône. 

Peu fèmblable aux Princes qui 
veulent feulement qu'on les crai-* 
gnc, Augufte vouloit qu'on Tef- 
timât. C*étoit pour y forcer touto 
la République , qu'il eut envie dô 
quitter l'Empire. Sa feinte mode*» 
ration lui valut mille éloges. Né 
pour les plaifirs^ il aima la paix 8c 
fit fleurir les Sciences. > . Sa Coujb 
étoit polie & agréable , en un mot, 
le rcnde2-vous des beaux efprits 
de toute l'Europe. Les Virgiles & 
les Horâccs n'eurent d'autres titre 
que leur mérite pour y être admise 
Ce fut avec de telles gens qu' Au-* 
gufte mena une vier d'autant plus* 
voliiptueufe , qu'il connoifToit par 
lui-même tout le prix delà volup-^ 
té. Suétone nous affûte que f» 
dernière maladie ne lui ôta rie» 
de fon enjoûnaônt liaSiKel. Se> 
voyant un jour pk» mal qu'à l'or- 
dijutii^es i^ deuund^ un miroir ; 

Çy & 
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& fit accommoder iks cheveux ^^ 
comme il cette parure alloit lui 
fcrvir de quelque chôfe*. Apres 
quoi il fe tourna vers ceux qui 
étoient dans fa chambre , & ieur 
dit en riant î TyxniVfZ-vous que je 
fiis bon Comédien f Cette plaifan- 
tcrie fut relevée par un vers Grec , 
dont voici le fens, . 

<2iie chacun aujoucdlitt] s'abandonne à la jbïe. 
Je tends grâce au DeOin de la mon qu'il m'eo- 
voïe. 

On peut jcr rapellei: ce ton mot 
de Pétrone ^ Munàns univerfus 
Bxerctt hiftriomAm , tous les hom- 
mes font Comédiens. Ils fe don- 
nent en ipedaclc à tour de rôle 
les uns font fiflez & les autres ap-. 
plaudis, le caprice en décide : je 
dis bien le caprice , car la Raifon 
oferoit-elle le foire ? 

Les dernières pfâroles de Ra- 
belais font aflcz fcmblâblçs à ceK 
» c_ les 
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ie$ d'Augufte. Cela ne m'étonne 
point ^ Rabelais étoit un plaifant 
de profeffion , original en ce genre 
d'écrire qui dépend d'un mélange 
bizarre de ferieux & de comique. 
Peut-être lui a-t-on fait trop d'hon^- 
neur dans ces derniers tems , lors 

3u'on à voulu trouver du myftere 
ans tout ce qu'il a écrit. Quôi« 
qu'il en foit , un Commentaire 
fur cet auteur pourroit plaire , s*il 
partoit de main de maître. Otï^ 
dit quelque part que Gui Patin a* 
voit entrepris ce travail*, perfonne 
certainement n'y étoit plus propre 
qqe lui; 

Tout le monde rend juftice ait 
Cardinal du Bellai , qui protégea 
Rabelais d'une façon particulière; 
A peine fut-il informé de fa ma- 
ladie , qu'il envoya un Page pour. 
favoir de fes nouvelles» De pareil-* 
les attentions deviennent alTez ra- 
res dans ceux qui font au-deffus^ 
des autxts , ou qui croyent-l'êttei; 
• Q i Ra» 
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Rabelais badina long-tems avec le 
Page qui Tétoit venu voir j niais 
fentant tout à coup que fa mort 
approchoit , rapporte à Motiiei* 
gneur , lui dit-il , l'état où t» me 
vois ; je m'en vais chercher un 
grand peut-être^ il eft au nid de 
la pie , qu'il s'y tienne > ic poui^ 
toi ^ tu ne feras jama^ qu'un fol ; 
titt h ridem y la fores efi jâ'iu. 
Cette faillie eft digne d'unhom- 
;ne qui excelloit dans l'art de {dai- 
fknten Je doute ^e nojtre fiécle^ 
quoique plus fçavant que celui où 
Rabelais vivoit , put lui appren- 
dre quelque chofè de nouveau fuc 
cet article. 

J'ai parle avec zSèzdc précifioa 
4es deux taons précédentes^ iteft 
j.ufte de pa^r maintenant à celle 
4e Malherbe , l'uades pvemiess Se 
des pluji grands Maître qui ayeçt 
formé le goût de kFtaïKiei» Mon* 
fieur Defpreaux nous a fait katix 
toute ToUigation qjuus xkhxc; Poër 

£e 
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u&lui avoit : elle changea toufr 
d'un coup, & devint réglée, d*inr 
docile & de libertine qu'elle é- 
toit auparavant. Malherbe avoic 
na génie heureux , & propre à 
fe fiayer de nouvelles routes : il 
penfoit noblement ^ il peignoir 
ks objets dVne manière vive Sc 
touchante \ en un mot, il étoic 
ne avec les difpoiïtions qu'Hora-, 
ce demande dans un Poëte* 

Cm mfflFi Hyimor , dfpte ê$ 
^^S^éfiwamntm p des ntmnùhujmhmmm. 

Racaiv , homme de qualité ^ 8c 
^el cfprit en même tems, nous 
^ laiflS U vie de Malherbe écrite 
dWair fijrt iSncçre- On yremar^ 
<iue avec plaifir qu'il ctoit affez. 
Plïiioibphe y fur tout depuis- la, 
ntoct die foci fils : il donna même 
^^ gfraodes macques de. Stoïcifme 
ptQcTant fâ dernkre maladie ^ ic, 
^s ifiMqt]igs,ae doîyent j»oini; ^ à^ 

C 7 mon 



i\ Rifiexiùfts fur cen^c 

mon avis , paroîtrc fufpcdes. Une 
heure avant que de mourir // //- 
veilla , dit Racîtn , comme en fitr- 
faut , foHr reprendre fin Hotejfe , 
ijui lui fin/oit de garde , d^un mot 
qui nUtoit fas bien François afin 
gré > & cdinme fin Confiseur lui en 
pt réprimande , illui^it qu^il ne 
toHVoit s en empêcher ^ & ^u^il 
'Oouloit défendre jufquef à fa mort 
la pureté de ta Langue trançoifi. 
Voilà une délicatefle d'oreille 
poufRe à bout, & dont il n'y a 
aucun exemple dans nos Periftes 
nouveaux. On fçait bien quels 
font les Auteurs qtjc je veux dé- 
figner par là. 

Malherbe n'ayoit pas trop bofn- 
ïlc opinion de la Poëfie , quoi- 
qu'il fe fut toujours- adonné à ce 
genre d'écrire. Qùelq«*^ùn fe plai- 
gnoit devant lui* de ce qu'il n'y 
âvoit des recampenfes que pour 
ceux qui allôicnt à l'armée , bu 
qui entroiênt dans ks af^^iies > il 

!.. . -^ . lui 
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lui avoiia franGhement qu'il n'en 
étoit pas furpri$> , & (jfH'un Poin 
Im faroijjbit aujfi utile à un Etat ; 
f» «« honJoiHHr de {jmlles. Je ne 
veux pas tout -à- fait approuver 
cette comparaiibn ; elle ehoquc 
trop de perfbnnes à laiois. Je 
difai pourtant que je trouve aflcx 
étrange , qu'il y ait un Art par- 
ticulicB dan» k monde de débiter 
des fables & des mcnfonges; 

Ch-afitre X,. 

'^J^nSiion d^un morceoié confidèrOf^ 
ble de Suétone^ 

LTlhiftre imitateur de Theo- 
phraftes a propofé dans fcs^ 
nouveaux Caraderes un problème 
aflez curieux , que perfonnen'a: 
«îcore réfolu. H vouloit qu'on lui 
<icterminât au juftc , quelle forte: 
deiprit étoit propeà faire fortu- 
^f* Cette queftipn devient plus. 
^£cile & plus .compliquée de; 
j jour 
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|€nir en jour ; car jamais on n'a 
tant vu de ces hommes miiërables 
qui s'élèvent fans aucun mérite : 
notre iiécle fera fous ce point de 
vue un fiécle àtTez bizarre. Qgoi- 
qn'il en ibit , cous les Royaumes 
ont fourni des établiSemens pom- 
peux où le hazard feul avoit part '9 
ce q[ui eft auflî propre à exciter les 
foux qui courent après la fortune 3 
qy'à tendre iàges ceux qui la mé- 
pxifent» 

L*Ëmpire Romain a vu fou- 
vent de ces hommes peu illuftres ^ 
que le deftin capricieux & bizarre 
conduifoit jufques fur le Trône* 
Salviiis Otho , un dès douze pre- 
miers Cefacs , peut en fervir d'e- 
xemple. Le mariage honteux de 
£bn bifavenl . & rattachement de 
Tibcre ^«r & gtànd-mcce . fb- 
flem lei deux fburces. de fon bon- 
hear.^ Une nnauvaife circonftance 
Uxt autant qu'ooe bonne ^ pont 
fions £&BC bcxUcr ^t^MR 1^ motide^ 

Com- 
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Combien de fortunes ne fonc 
dues qu'à des crimes ? 

Othon n'avoit aucune de ces 
qualitez éminentes qui font nécefl 
faires à un Sk>uverain. Naturelle- 
ment timide , il ne voulut jamais 
paroître à la tête de fon armée 
pour combattre en_pcr(bnne VÎ-; 
tellius. Sa lâcheté ruina entière- 
ment &s affaires 3 & la crainte de 
tomber vif entre les mains d'un 
ennemi cruel , lui fit prendre U 
Kfolution de fc tuer. Voici comr 
me Suétone raporte ce fait. 

Un Soldat ayant appris à Othon 
k défaite entière de fon armée ; 
& ne pouvant lui faire croire jccttc 
nouvelle , parce qu'on raccufoît 
de fourberie , ou de lâcheté | cç 
^oWat , dis- je , tira fon épée & fe 
^ïia. L'Empereur ftemit à cette 
^ûë , & jura qull ne feroit jamais 
ïa caulc de la mort de pcrfonne^' 
^e tournant enfuitc vers {es prin- 
cipaux Courtifans , il les' pria de 

lui 
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lui donner un bon conièil. Apres 
pluHeurs proteftations fembkbles 
de confiance & d*âmitié, il rentra 
dans fon cabinet pour écrire à fa 
■fœur deux lettres de condoléance. 
Il crut auflî que fon devoir Ten- 
gageoit à brûler certains papiers 
Tecrcts, & à remettre aux plus fi- 
dèles de fes domeftiqUes tout l'ar- 
gent qui lui reftoit entre les mains. 
. Après ces préparatifs , Othon 
i^pperçut par quelque émeute po- 
pulaire qu'on arrctoit prifonnicrs 
ceux qui vouloient fortir de la 
ville. Il défendit expreffement aux 
principaux Officiers de fa Cour 
de leur faire aucun mal . & il s'c- 
cria d*ùn air mocqueur , pwra»j- 
noui a la vie encore r efface 'ttunt 
nuit. Tout le monde eut alors la 
liberté de le voir ; il but un vèrrc 
d'eau , & ayant choifî le plus tran- 
chant de deux poignards qu'on lui 
f)rcfenta , il le mit lui-même fous 
c chevet de fon lit. Apcs quoi il 

fc 
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fe coucha tranduillement , les por- 
tes de fa chambre ouvertes , & 3 
s'endormit fans aucune inquietu* 
de. Son premier foin en s*cveil-; 
lant fut de rechercher fon poi-: 
gnard & de s'en fraper. 

Ainfi mourut Othon ^ toajoar» i 
foiblc & toujours inconftant y ex- 
cepté le dernier jour de fa vie. La 
chofe me paroit aflèz bizarte : il 
ne devint grand Homme que dans 
le teins que les autres ceflènt de \ 
être. 



Chapitre XL 

^c quelques femmes qui font mùrteir 
en flaifantant. 

• 

JE ne crois pas que l'intrcpidît^ 
foit la vertu favorite du beau 
f«e. U femble <jiie les paffiona 
^occs & flateufes qui lui font 
tombées en partage , l'empêchent 
^ avoir du goût pour uaheroïfme 

trop 
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trop relevé. Cela ne m*étonM 
point 9, tout caraâere dont TenH 
joûmenteftlabafe^ s'accommodi 
peu de ce qu'il y a de fubUme 
âans les mœurs. Naturellement 
tendres, 8c coquettes parraifbn^j 
les femmes ne cberche]|t qu'à ex* 
celler dans Tart de plaire. Bien 
loin de vouloir en impoftr au 
monde par un courage zSeSti \ 
elles fe font un point d'honneur 
de montrer quelque foiblefle. On 
auroit grand tort de les en blâmer : 
^ne belle triomphe ^ même en c> 
dant. 

Quoique l'intrépidité ibit ino- 
jCile aux femmes , on ne laiflè pas de 
trouver parmi elles des Héroïnes , 
Acs Philofophes , & même àcs ef- 
^its forts. Tout dépend des pi«- 
miercs impreffions qu'on leur don* : 
ne ; & en gênerai les perfonnes 
qui ont le plus de vivacité font les 
plus propres à fè laifTer prévenir. 
L'Hiftoire ancienne èc morderne 

ne 
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se nous parle que d'un très-petit 
nombre de femmes qui ont badi« 
fié avec la mort. Une des plus rc- 
marquaUes eft Mademoifclle dfi 
Limeuil , fille, d'honneur de Ca- 
therine de Medicis. Toute jeune 
encore^ elle fe fit connoître à la 
Cour parles bons mots , & même 
par des pafquinadès remplies de 
fel ^que. Un ancien Auteur 
ivouë fans peine quVZ/e. imt frit 
[fande fadeufe , hrocaràeufe , & 
tris- bien , & frrt à f>ropôi, Lft-il 
un lieu au monde^où Thumeur me- 
^mte trouve mieux fon compte 
qu a la Cour ? Quand elle ne fe- 
foit pleine que de ces fots de qua« 
lité y <jui préfèrent le clinquant dtt 
TalTc à Tor de Virgile , un Sattri* 
que y feroit au comble de fa joïe; 
Je ne puis finir de meilleure 
gface ce qui regarde Mademoif<^le 
^ Limeuil ^ qu'en me feryant des 
propres termes de Brantôme. Voi«* 
^ comme il s'exprime , avec Cl 

naïvei 
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naïv^ ordinaire. » Quand l'heur^ 
ii de la mort fut venue , elle fit vej 
» nir à foi fon valet , qui s'appclH 
M loit Julien , & qui fçavoit trèsH 
» bien joiier du violon- Julien ,j 
*» lui dit-elle, prenez votre violon^ 
» & fonnezHnoi toujouK^ jufqu'à 
♦) ce que vous me voyiez morte, 
9> la défaite des Suiffes, & le mieux 
«> que vous pourrez s & quand 
^> vous ferez fur le mot , toiH efi 
yy perdu , fonnez-le par quatre ou 
«> cinq fois le plus piteufement que 
99 VOUS pourrez. Ce que fit l'autre , 
«> & elle-même lui aidoit / de la 
9> voix , & quand fe vint teut efi 
«> perdu ,«lle réïtera par deux fois, 
fl> & fe tournant de l'autre côté du 
•) chevet , elle dk à fes compagnes, 
j> tout efi perdu 4 ce coup^ & ahon 
=»> efcient , & ainfî décéda. « Ma- 
^rnoifelle de Limeuil avoit une 
ifœur parfeitement belle , mais qui 
-ne la valoit pas du côté de refprit. 
OTelle eft la deftinée de la^plâfait 
. . * des 
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(ks cliofes excellentes : on ne les 
vokprcfque jamais unicienfem- 
ble , & cependant a-t-on quelque 
droit de s*en plaindre ? 

Il ne faut pas long-tems conful-; 
ter le goût des femmes , pour fça- 
voir qu'elles aiment mieux être 
jolies & un peu fottcs , que fpi^ 
rituelles avec beaucoup de laideur. 
Cette préférence qui le donne à la 
beauté me paroît un fentiment 
commun à tout le fexç. La Reine 
EUzabeth n'en étoit pas exemte ; 
malgré l'orgueil du trône, elle fit 
un préfent confiderable à un jeune 
HoUandois qui l'avoit feulement; 
trouvée belle. Remarquons en paf- 
fant que Tamour propre eft infépa; 
rable de Thonime : je ne fçai mêi^ 
me s'il ne fait. pas une partie eflcp? 
tiellc de foncaradere. Celui, qioî 
en feroit deftitué , ne pourvoit au 
plus devenir qu'un habitant cfe 1^ 
République imaginaire de PUtonj 
Je ne pyétens pas ici faire I9 

^4. 
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procès à la mémoire d'Elizabeth« 
J'avoue avec plaifir qu'elle étoit 
née ce que les autres PrincefTes ne 
deviennent que par une longue 
étude. Jaloufe de fôn pouvoir , & 
habile dans l'art de fe ifaîre crain- 
dre , elle témoigna autant de cou- 
rage pendant fa vie , que d'indif- 
férence à fa mort. Voici ce que 
f en ai lu dans les Mémoires fecrets 
d'un fameux Italien , nommé Vit- 
torio Siri. Cette Reine étant af- 
fifc fur fon lit , les yeux tournez 
vers la terre ïc un doigt dans la 
bouche , fit venir (à Mufique or- 
dinaire , qu'elle entendit jufqu'au 
dernier fbupir avec une joie in- 
concevable. On ne dok point 
trouver mauvais qu'une femme fè 
procure à l'approche de la mort , 
tous les plaifirs dont fon imagina-* 
tion peut s'avifcr : elle élmgne par 
U des idées trop accablantes > une 
diftradion agréable eft fbuventun 
remède ^ contre bien des cha- 
gtin$i, ^^on 
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QjTon me permette de joindre à ; 
la mortd'Eiizabeth^ celle d'Anne 
de Bolcyn fa mère. Famicufe par 
fa grandeur., autant que par f«t 
difgraces ., elle ne defcendit du 
ThrôAè quepoiir monter fur Tc- 
duffaut. Peu de jours heureux lui;. 
valurent une mort bien flétrifûn- 
fe : il eft quelquefois à craindre 
d'être trop bien avec la fortune ',' 
cUcfe plaît à jotier de maxivait 
fo««. Anne deBoIeyn fot fu- 
jette à de grandes inégalitez d cC 
pit pendant tout le tcms de fa 
prifon : die pleuroit & chantoit 
tottr à-tour , «lie pafibit en un mo- 
racntdeia joïelâitriftefle. Etant • 
f«r l'échaffaut', elle demanda à ' 
1 Exécuteur s*il fçavoit bien fon 
"|cti^, & tout d'un coup on la 
^ts^abandônnor à de grands éclats * 
^ rire. H y a» peut-être un peU 
d extravagance & de bizarrerie* 
^ns cette conduite : imais qui ne 
^^k que les. j^lus grands Hommes- 

I> pc-; 
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' jp^cfatot par cçs ijeux endcoksl Un 
Anciôn Ta ait ^ NaHHm.mafftHm 
ingeniffm fine mxtHrd démentis 



C« A PI. TU £ XII. 
J^s derm&res heures de Madame' 

LE. jnoai &. les ayanturcs <lc ' 
.^fitee DucbèlSe ont fait tant 
de bruit 4ans.Iciïioûcb;, que j'au- 
tois mauvaife gtafcc d^cntrdc id 
dans lia t»op grand détait Ejk 
f«t menée ^ f r^ocè à i'âgc de fix 
ans:, & icUc fiicrt^a) 'és\ biras im- 
niesi&$ dà Cai»âiÉal..Miazirin ^ en 
é^odfant te Duc^e li Md&^âye. 
L'I^tmeut fan^Md^ifè & fetvse de 
Cqh nra^i l-obligei., ja{aes ]^kfiear« . 

Ff MCe. £H^ Ir fin en Aiigletenre, 
& y &t ^nebal^infint eftimoc de 
tout le ^Tionde. MobfiectrdrSaint^ 

A " bien 
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bien en mente y s'attacha à cfle 
d^une façon toute particulière ^ 8c 
ne perdit aucune occafîon de la 
louer. Quoiqu'elle ne foit pas l'au- 
teor des Mémoires qui portent ion 
nom , on ne peut fans injuftice lut ^ 
refufer le tkte de bel efprit. 

Elle fît en mourant Taveu da 
monde qui prouve le mieux une < 
iftdévotion enracinée. Je me^ 
ferai aflez entendre , en diiànt 
qu'elle expira auffi nonchalam-- 
ntent que il tout alloit finir avec • 
elle. En effet un Auteur curieux* 
nous apprend * quV//^ Ç9nferv^i 
jufqu'au dernier moment de fa 
vie , tes mêmes fentimem que M. • 
deSatnt'Evremqnd tni attrihue dans • 
ffnedefis Lettres : où pour la de- ^ 
tourner du dellèin qu'eue avoit » 
ptis de £e retirer dans un Couvent^ . 

ii 



* Voya la «4e ée >M. ée Stnil-C«refBond • 
1^ ocxTii. & axBL» aasaa, Htàon, de Utk • . 
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il lui parle /de cette manière; Efjh-' 
corcfi voHS étiez, tattchi^ d^une grâce 
f^rticHlisrs de Dieu , f «/ vj>hs atta- 
chât afm fervice ^ m exmfiroit la 
dureté de vêtre condition far Vm^ -, 
doHr de votre z.eh , f «i vous rea- - 
drvit tout fnfporuhle. Mais, vous 
rfétes , ni convaincues. m touchée > 
& il vous faut Apprmdre à croira 
celui que vous aUex.ftrvirfi dure^ 
ment. Dans la fituatioQ où fe troi*- 
voit Madame dcMaràrin, on fe 
met aifément au-deffas de ces for*- 
malitcz dont les ftipcfftitieux fe 
fervent , à î'approclic du trcpas- 

• Etie avoiia cependant iqu'ellc 
étoît fâchée de mourir avant M. ■■ 
de Saint-Evremond. fe luoudrois 
voir^ dit-ette agréableiiicht , s*d > 
.cuhfi^vera jufi[u'à ia fn »& cett^: 
indiff^nc^ f^ttr la vis & set ejfrk 
1ère de préjugez, dont il fe fait un 
fi grand mérite. L'événement ne 
démwtit point des fotlhâits frfab- 
ycraWès .auX Eft^fîts forts; En t\f, 
. J fer' 



(juifint morts en plat fantant. 77 

:fet on ne fexn arqua en lui aucun 
regret de quitter la vie , quoique 
ton Unique étude pendant plus de 
quarante ans eUt été de courir a- 
près toutes fortes de plaiiirS4 II 

. donna tête baiflce dans Véternité , 
pour me fcrvir d'usne expreflSon de 
Montagne, iàns la confideri^r ni 
la reconnoître. L'Auteur de fa vie 
n*a pas jugé à propos d'entrer dans 

, aucun dctail : mais fon filence en 
dit aflçz. 

J'ai appris d'ailleui:$ jqu^au liçu 
de s'affliger à la vue de lisb mort, 
M. de Saint-Evremond avoit re- 
fervc toute fa gaïeté pour ces der- 
nieris momens. «Plus enjoué & plus 

-badin qu'à l'ordinaire, il plaifah^ 
toit agréablement fur fa fin pro- 
chaine, II. dit un jour ^h^U avûh 

grandi envit de fe râconcilifr , 8c 
comme oti ixiterpretoit ces paroles 

•dans lin fens dcvot , il s*ex*pliquar 
en ajoutant tf^e c^étoit av^c tappe-- 

iit. Je retrouve avec plaifîr dans 

D 3 cette 
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cette faillie ,. le véritable carafterc 
^'un vieillard voluptueux. 

Ceux qui ont entendu parler de 
•Mademoifelle de Lenclos y feront 
bien ailes d'apprendreun fait cu- 
rieux <Jui la regarde. Cette char- 
mante perfonne nous a montré 
qu'il pouvoit y avoir de la délica- 
teffe jufques dans le libertinage. 
Elle fut tour a tour maîtreffe de 
^pluiieurs Seigneurs de la Cours 
plais loin d'agir avec eux en fem- 
me intcrcffée, elle fc piqua tou- 
jours d'une libéralité ingenieufè 
ic propre à re veiller les plaiiirs. 
Auflî tous ceux qui Tavoient aimée 
^pendant fa jeunefle , fc firent un 
devoir de lui envoyer des prefcns 
confiderablcs , quand l'âge lui eut 
ôté tous fès charmes. Monfieur 
le Duc de la R. • . • ne fut pas de^ 
îdernicrs. Le Père de Mademoi*- 
-fellc de Lenclos Tavoit excitée par 
-de puisantes raifbns à fuivre le 
train de vie qu^elle embcafTa dans 
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la fuite : car étant au lit de la rnoït» 
il la fit venir ^ & l'ayant rcffardéc 
d un œil languiffant , Mk fille , 
lui dit-il , vous voyez, ^ne tant ce 
jHi me refie en ce moment efi w^ou^ 
venir fiichenx des flaifirs qui me 
qMiiiehrt2 liem^fogkfihntfâfÀs été 
àt hr^mt dkm,, iSr c'èji la fiêde 
ehafi done fe\ puis mt flaindfe h ta 
NAtitre. : mais , helas ! quextnts nf- 
gms font mutiles t Fous qui 4Wez.À 
nd fumivre ^rfmojUez. d^mt temfri^ 
ciiux 3 t!Î^ ne demnex. ftnntfcrùfu^ 
leûfefur U mmim , mais fur le choix 
ie i^i tiaifirs. 

Jetieas ces particularitcx d'un 
homme d'Bfprit , qui m*a âlîirré 
ks atoûr appriûs de MâdemoifeUc 
de Lenclos. Elle connoiflbit à fond 
tout le prix d'une vie voluptucu- 
fc, jk elle vouloit qu'on lui rendit 
U-defli^ juftiaî. ' 
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Chaçitk.e XIÎL 

f .... 

* .Additions à ce qui a été dit dam le 
" IX. & dani ti XL Chapitre. 

ILfuflît ie iioitimcrMâthiavçl, 
pouf iaire naîtrcd^déc d'un ex- 
: cdlcnt . Politique. Là Wtutc IV 

- Tok forcé dès £à jcanefTe , h iaifit 
: ce qu'il y avok d'eflcnticl dans la 
.' fci Ace ' éè: l'JiomiTie ^ d'EtJtt;^^ . Elle 
« l'<?ng^gear poiiaprès à- efitrer dans 
•; le cahinct des^^ Princes , & à démê- 
ler les principaux moti& qtâ les 

; faîfoicnt. agir. Avec un efprit pé- 
vnctraofc^r \\oc pouvoit qu'jr bcaù- 
'ycdùp fïô&ffii^ Aûflî fes Oirrragès 
' f epréfentent'ils naïvement ce que 

- le Thrônc exige dir Souverain , & 
liCe .que: U Souverain exige de fcs 

Sujets. On me .perfaieçttrà d© ne 
point aflurcr que cela s'accorde 
toujours avec Téquité naturelle, 

Florence étoit la partie de Ma- 
. • > } " chiaveL 
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-chiavcl. Né avec un efprit inquiet 
& républicain , il ne put s'accom- 
mcxler de la nouvelle domination 
des Medicis. Cependant la choie 
devoit pacoître délicate à tout 
homme de bon fens. On puniflbk 
alors le moindre foupçon avec au* 
tant de feverité que le vrai crime*, 
' & c'en étoit un que d'avoir plus 
d'efpiit que les autres» ^ 

La trop bonne opinion qu'on 
îavoit des lumières de Machiavel^ 
penfa lui coûter cher. On le crue 
Auteur d'une conjuration qui s'é- 
toit tramée contre le Cardinal 
Julien de Mecjicis , & on le virtt 
, arrêter par fon ordre. Sa. priibo 
dura plusieurs mois y ^la perte de 
tous fes biens fui vit fpn élargiflè- 
ment. Ce fut alors qu'il» commen- 
ça à fe déch^ncr contre les noiA- 
ycaux Tyrans» Çhilofophe rïgidci, 
il fefaifbit honneur de' fa miferer> 
^ Satiriqueputrë , il Cj mocquoit 
i<l« tRut i4*<ir/npilt,jRiêi»c;i.^vfil lit 
. sJili; ' - D I tendoit 
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ttndoît avec impatience , lui parut 
un nouveau fujet de i^llerie. Plus 
^hardi en cela que le fameux Âretin, 
•qui , aya«t pkifânté toute fa vie , 
^'ofa le faire en expirant , il ètoit 
tombé dans un bigotifme outré* 

Le fbible d'un certain âge efl 
la fuperftition. Les grands Hom- 
mes y avec toute leur adreile ^ ont 
quelquefois bien clela peine à s'en 
-exempter. Periclès, quiavoittou- 
,purs fait l'efprit fort , fe voyant 
défcfperé des Médecins, eut re- 
cours aux ligatures & aux incan- 
•fâtions magiques. Un de fes amis 
4'étant venu voir , lui demanda 
4les nouvelles de ia fanté. Jugez. ^ 
Aït-ÏL ^ du malheureux état oïe fe 
-fut trouve , far P attirail qui n^en- 
^irtmne. Û faut ^ueje fais iien ma^ 
4adey fuif^us jejhit devenu fkperfti- 
vtienx. L^homme me paroîtroit ve- 
<ritablement habile , s^il pouvoit le 
lettre au-* 4çilus^des impreffions 
machinales; iAm^ <fiki i A- «41 
•• l <^ aflcas 



«flèsà cle forCe 4*eijpnt pour cela; ? 
Je vais paflèf à la mort de Bu- 
chanan, où peut- être on trouve^ 
ra plus de courage que dans celle 
de Periclès. Cependant les dei^ 
nieres paroles de ce fameux Grec 
pf ifes en un certain fens , peûvenc 
plaire zwf CoimoiiIèurs« Bûcha- 
nan écrivoit avec beaucoup de 
poUitefTe ; Son Hillôiiic <l'£coflè 
eft en £on^ genre une dèk plus &^, 
nés preduâiôns des Modernes. Il 
eft étonnant, difoit Moiifieur de 
Thou , qu'un homme, fort! de la 
pouffiere' du CoUc^e ak il bien 
entendu les intérêts des Princes.^ 
Buchanan étoit Ecoflbis de nation : 
il ibrtit fort jeune de fa patrie, & 
aprè» avoir long-tems voyagé, il j 
revint pa(!èr les dernières années 
de fa vie. Un mérite connu loi 
avoit procuré à la Cour une for-: 
tune afTez confiderable* A peine 
CQmmençoit-il à en goûter tes doo^ 
^eors^ i^u'Vie ûévre lente vint le 

Dé; pré- 
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5 prépara à k- mort. Si iliàladie âc 
4'étonnà point i un Philofophc £c 
-détertnine d'autant plusaifément 
ta quitter là vie, qu'il ne tient prof- 
HjUe poinr'«x. objets ^terieiir^^ 
; Bùcha:ian'^6ftclanf towle cours 
sdc Xa fièvre ne voulut prendre aû- 
•^un tëmedc. Soigneuf de conful- 
rtcr les snoaVcmesis ' lècrets de la 
î Natùi» , il «*abàick>nndt-a tmin- 
-ftiflâtcjiid£p2cr'leix!WJ'fcfnsl Mufle- 
Ijnent convaincu de la capacité des 
rMèdci:ins,.iLles bravoit ouvcrte- 
iinexiti: on dit .même qu'après a- 
f:«ôîr àppris^ d'cux-iqué le via' hii 
.étcdti mortel^ il prit nû rétte à la 
: main , & mdurut en recitant cette 
: Elégie de Propcrcc^ -• 

^Cinthid prtmd fuis mifimm m cipit ûçtlUs p ^ 
. t Contaêinm ntdlis d»te fufitdiitibm, - 
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t^:^ ^iAe Public fe déclare jamais 
•^pobr ceuxx^ ^expirent d'une ma- 
t^iief ê confcirme a. lenr 'gfn^a :& ^^ 
*'.:-* "^ U * leurs 
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Tetors paHîons favorites^ onavoùë- 
ca fans peioc que Buchanan cft 
-mort tn pacfait bûvear , & la fa* 
mcufe Laïs en femme galante. Ce 
'dernier caraâeie étoit pcnit-ctic 
;le plos* difficile à foutenir. * 

Laïs avoit une de ces beâutesc 
privilégiées , dont la Nature pa- 
roit afTer avare. £Ue eut toiqour s 
1 ^fluite rme fi>iile d'amans choi- 
& ^ qtri achetèrent checement fea 
moindres faveurs. Sçavante eh 
l'art de toucher & de plaire, elle 
dompta jufqù'à des Philofopbcâ^ 
gcijs farçuches & intraitables , que 
Tamour ne réduit qu'avec peine j 
mais eniîn il réduit tout , & ta fa- 
geflc elle - même eft obligée ttc 
céder auic effôrts d'ûrffe' coquette 
habile. On peut ^'imaginer ôitt- 
"ment quelles éxbîcnt les oçcuga- 
'tîons de Laïs. En. qualité de Jolie 
femriie , ^elle ne fbngeoit qu*a^ fa 
rft^i^f&. V ^n'qttalit€:,de Çf9i(}(ieni|l-* 

^. ::, > D7 de 
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de nouYcaux charmes. La: vieil* 

lefle , qui cA ordinakement ac* 

compagaéc de regrets &: de cfaa- 

- grins , ne lui fit point quitter Ton 

:traiii. dr vie. Elle i:iq>ira aa mi*- 

lieu de ces mêmes plaifîrs qui lui 

waroient été (î chers. Qu'il me iôit 

permis de ne point m*expliqaer 

Elus ouvertement ^ de peur de 
leflèr Ix' pureté de notre Langue^ 
' C'étoit fans doute à la mort de 
Xaïs qufOvide &ifbit allufion dans 
' ces vers échaper à une Mufe trop 
^îndifcrete. 

uùnâm Veneritfûfiem Ungmfceft «Mf* î 

I 

Cwm mmiâf^ médium fthdr c^ imttr #/«»• 

»- 

CHiLPITllB XIV* 

JimarjHe far les dernières farùtei 
l JT Henri VIIU Roi etjlngletem^ 
Ja Corne de Grammcnt ^ &e. 

A Religion des Rois dd fûca 
di&rœte île celle du Peuple, 

^uoi<^ue 
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quosqu'en apparence cUe ièinble 
êtie la xnêjne. Superftitieax ^. inar 
pliqué, peu capable d'examen, le 
Peuple £e kifle aiiëment ieduite. 
Sa felle avidité pour le mervett* 
leux ou pour Tiacroiable , lui fait 
fottvent sccdiercher le faux. La ve* 
rite nue & dépouillée de £es orne* 
mens flateur» qui iîirprennent 11- 
magination, le fatigue : quelque- 
fois même elle l'ennuie. Les Rois 
au'contfaire r^atdent la religioi^ 
' comme une partie de kur domaî* 
ne y ^'ils fi>nt mnttes d'atie* 
-fier y quand il leur plaît. Nourrie 
dans ces fèntimens , ils infultcnt 
à Tignorance popidaire , bc ic 
joiicnt , pour ainfi dire , de ta cré- 
dulité de leurs Sujets. Que la conr 
dition des hommes qui ofaéiflent^ 
eft malhcutéufe ! On les trompe 
groffierement & pour comble it 
diigracc, on les obligea reQ>eâcs 
le plus vil £duâ!Air. 
il ft"^' a^' guèreS' rde If^jt cà là 
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r Keligion n'ak joiié des tôles a(Tez 

• bizarres^ Une deftinéc malheu- 
: reufe 1> rend propre à fournir des 

• fcénes comiques , fouvcnt mcnic 

• burlefijues. L'iticrédulité s'en di- 
:i vertit. Amie de la.Raifon , cUc 
' n'cff point foomifc a* ces paillons 

• fines &t ingenieufes que la poli- 
- tique fçait mettre en œuvre. Je ne 
•voi quePignorance capabied'ap- 
: prouver ces grancÈ changemens 
f qui arrivent dans le fein des^Rc- 
•ligions. Ils ne me paroiffcnt' Ibu- 
-vent fondez que fur Tirafeition , 
I ou furlun defir aveugle de fc ven- 
îger. Ccft peut - être à ees deux 
-motifs,. qu'on peut légitimement 
«attribuer la révolution arrivée en 
-Angleterre , fousic rcgne d'Hcn- 

î fCe:Pririceit6itiac'graAd hem- 
ttne : perfuadé cependant qu'il do- 
ïyx)it rcgfcf fcs déinatches plutôt 
par ce qu'il f)«afbit: lui-même.^ 
ja|ue. pacl:ciqiic^k|)ajitsé9b {iou- 
ro;i * 'Voient 
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voient pcnièr. Il y a là deflbus 
une efpece de vaoké.qoi: égale, le 
vrai courtage. Heâri VIII. abaa«- 
^niaé des Médecms* y demanda 
an verre de vin blanc, & comme 
on le lui pièfentoit , il »*ccriard'im 
ton railleur y TpHt efi ferJth Ces 
dernières paroles qu'il proféra cnr 
ftiite juiques à la mort , témoi* 
ghércnt ouvcr^ment Taverfion 
qa'ilavoit pour les Moines, geos 
vils^ , intereffez Se baïiTables par la 
bailefle de leurs mœurv 

Le- Comte de Grammont »'o-' 
toit pas fert éloigné de cette eT- 
pece de mépris Senfible aux char« 
mes d'une vie voluptuehfe il dé- 
daigook déVinftruire des-^diffe- 
rentes opinions deshonîmes. Leiikr 
bizarrerie les avoit rendues mc- 
prifabfesàr fes.yeinc^Xe Roi pfl&- 
vertu de fon irreligion, & inftruit 
en même temç qu*il étoit dange- 
reufement malade^ lui envoya le 
Marquis de Diingeau j^. pour Ycit^ 

citer 
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rciter à mourir en bon Chrétien. 
'Chaque âge a £>n goût & fes ma^ 
•ximes. Mtr. dt Gramamn ^ ^ ) qui 
ritm fnfijm agmifam , fe tourna 
' éêhrs Uh cote de la Cormeje fa fem- 
ffne fui avoit toujours été fort dévo- 
<te , & lui dit r Cowf^e , fi ^vous 
-m^ prefffz gmde , Dàngum vous 
-efcéomtera ma cmwetfim^ Cette 
faillie pacoiflToit ii heiupeufe à M. 
• de Saint-Evcemond ^ qu^il l'ausoit 
i achetée: aux .dépens de ùl vie: les 
efprits forts ne font pas toujours 
ceux qui meurent avec le plus de 
lardienè. Que ne doit - on pas 
-rraindre du dérangement de no- 
'tre machine^ 

Le Bon homme Des Yveteaux 
"( c'^eft ainfi que le nommoit la char- 
-mante ("j ) Ninon) fe voyant peu 
4^1oigné delamert, fit joiîer une 
r iàra- 

f *) Voyet la Vîe de M. et SainHEvremond , 
'donnée au public |>ar M. Des Mabeaitz » pafC 
«cir. f^fiêh. édiiion de Paris. 
' {h) Madcnoifelle 4c Lcncloi. 
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farabande : afin, difoit-il , que fi» 
orne fafsât plus gaiement C'eft coa^ 
noître tout le prix de la vie ^ que 
de n'en vouloir pas abandonnée 
un feul moment à la crainte ou à 
la triftefle. 



Chapitri XV. 

jidditiom i PHifteire de FAcaclçy 
mie Iranfoifi. 

IL n*y a gucres d*Ouvragc plus 
propre à faire fefitir le génie de 
k Langue Françoife , que les Rai- 
doïcrs de M. Patru. Egalement 
cbigné de la fechercflc & de TaC- 
^dation y £bn éloquence eft pat 
tout mâl^ y nerveuic & fufceptible 
d:c nouvelles idées. Peut-être ne 
liû a-t-il manqué , pt)nr être grand 
Orateuf , que de {çavoir Part de 
plaider heureufcment. Mi- Patru 
négligea toujours les faveuri de \z 
fortune^ il difHcilesà acquérir iaos 

csime. 
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I crime. Satisfait de fa mediociité 

• il vfvoit dans l'indépendiance. , 

: M. Bofluct 3 Evê€(u€ de Meaun 

: âïant appris qu'il étoit au lit d« il 

imort, l'alla trouver ôcTexciCa pal 

les paroles du monde les plus iî-^ 

duifantes , à joiier le dernier ade 

*3ê fa comédie, à la manière de TE- 

glife de Rome. Monfièur^ l-ûî dit- 

r'^yOn vQtis a regarde JHpjH* ici comme 

iin ejpritfort îfongeK a détromper h 

pHblic par des difiours finceres & 

i^igi^x. Tt efi pins à pfofos ^e je 

f «^ tai/i y s ecria-t-il d'un air badih. 

zOn ne parie en c^s derniers momens 

"j^He parfiiblejfe ou parvanitf^ 

• . Il y a des grimaces de Rdigion , 

lil y en a de-pplitique auxquelles on 

rTeut fbûmettre les mourans* C*eft 

îpar là que des Corps confidcrables 

]& foutiennent dans le monde , & 

tquc des Socictcx nombrcufès fe 

f font enrichies. On-pourroit trou- 

;vcr un point de vue fous lequel 

ccoutes leurs fourbexies paroîtro^ent 

.'. .. bien 
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bien ridicales. Le Préfîdect R . « « : 
une heure avant que d'expirer ^ ' 
leur fit bien fentir ce qu'il enpen«- ; 
fcit. Vous ferez, fayé , dit-il à ua ^ 
Prêtre <jui l'étoic venu exhorter à • 
lanK>rt, mais lai^z^-moi en refou > 

Je trouve un plus grand air de 
fingidarité dans la mort de M* : 
Peliflbn , principalement connu 
par fon Hiftoire de l'Académie • 
Françoife. Il a voit été Secrétaire : 
de M. Fouquet Se il fut enveloppé? 
daos fa difgrace. Le crédit de fos^ 
amis y fon mérite perfonnel 8c fur- 
tout la réputation dç bel efprit^ 
qu'il s'étoit acquîfe , le tirèrent- 
enfin de la Baftille. Chofe étrange, * 
comhie à la Cour les grands poft$^ 
font gliflans i 

Il s^abandonna dans la fuite aux"" 
controyérfbs^geore d'étude ièc,^ 
épineux & |dein d'illufions. H 
écrivit même contre les Calviniftes . 
d'une manière aflez vive , mais ' 
facks .attcun.&uit i. Jtelleeft.Uddtié'X 

»é^ 



^ ^flexions fkr ceux 

née de toutes les difpat^ âe Rc-'^ 
Ijgioxu Je fuis uniquement furpris 
cfûLVOi Jbomme aufli zélé pour le 
CathoUcifme que M. Peliiïbn ^ 
n'en ak voulu donjier aucune ixiar - 
quecxterieure;, au lit de la mort. 
îl avoiia que jufqu^à ce moment il 
tlav9it Agi que far fûlitique. Rien 
xi'eft plus bitrleique que de ^'ima- 
giner quellioinme écrit toujours 
fnivant ce ijrfil pcnfe , & pcnfc . 
toujours fiiivant ce qu'il écrit. 



Chat>it31« XVL 

17/ ÎA mari de Gajfendi & dn ceU^ 
ire Hobbes. 

ÏL y a une Philofophîe auftere 
& iàuyage ^ dorit je ne fais au«- 
can cas. Elle n'aime la fageflè que 
par irapport à cette fcverité cha- 
grine qui l'accompagne. Elle tire 
ri^Minie du commerce de la vie^ 
jpour le plonger dans des fpecula- 
fW» cUmodqiicSi Tout ce qui 



qui Jhnt fmrts en fUi fumant jf, 

eft fimplc & naturel , lui déplaît t 
la vcritc même perd chct elle une 
partie de ion mérite. 

C'eft cette efpece de Philofo-' 
phîe qui a été le partage des pltif 
fameux Mifantropes* de Tantiqui- 
té. A force de difcufliîons & de re- 
cherches épineufes , ils fe font trou- 
vez au-delà du vraL Que ce foîr 
un paxadoxe ou non : j*ofc afTurer 
qu'on arrive fouvent à la folie par 
le même chemin qtîi devoit con-' 
duire à la fageflê. Il faut un juge-' 
ment bien délicat pour ne s*y point 
méprendre* Rendons là-deÂus juf* 
ticc à Epicure : p^tîbnne n*a mieur 
içu que lui ^ rendre la voliipté raîr 
(eJÉmable. C*^ an art charmant," 
qoe celui de Içavoit joiiir avec dé*- 
licateflc des. mêmes plaifirs qiielé 
volgaîne^ gofttc* grolïicremcnti 

Cdièftdi eft le Philoibpbe qtir 
sa nm daas un plus beau jour let 
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featimens d'Epicune ^ Scc'^ftauffi 
le Philofophc moderne que j'cfti- 
me le plus. Sçavant fans rudeffe 
& :poli par tempérament ^ il n'a 
donné la P^iyiique K|ue pour ce 

Qu'elle ctôk, obfcure , douteulè & 
3uvent faufle. Il a plus infifté fur 
La Morale : c'eft auffî la /cience 
qui devrek.ocCijper l'homme uni- 
quement, celle qui décide & du 
prix &, de Tufage des pUifirs. U 
cft étonnant qu'on s'inquiète de 
tant de cbofes inutiles , èc qu'ofi 
néglige l'art de vivre agréable- 
ment. Gaflèndi à:oit peu jaloux 
de ks connoiflan^ es ^ tnême de 
celles qu^il dévdk à la pénétra- 
don de ion génie. U ne le> témoi- 
gna que trop naïyemçQt àTheurc 
4e ia monc 

Ufi de fes amis le i^înt yoîr , & 
faïant entretenu quelque itoihs fiir 
iQi maladie,^ lui demanda ce qu'il 
pc^nfoit alors. Gaflèndi y après s'ê- 
fpce bien afltid que pcrfbnne oc 

pou-. 
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pbuvoit Tentendre^ répondit en 
CCS termes* Je neffâi y«/ m* a mis an 
monde :f ignore & facile y ieoit nus 
deftinie & fOHrtjnoi Pon nlen rets* 
re. On peut compter fur une igno- 
rance foutenuë de Tétude de qua* 
rante années» Elle a moins de bril* 
lant que la fcience préibmptueufè ^ 
mais elle a plus de fblidité. 

Parlons maintenant du fameux 
Hobbes , un des plus grands gé- 
nies d'Angleterre. Il penfoit avec 
beaucoup de liberté , & il s'expri- 
moit avec beaucoup de hardiefTe : 
Tair décifif a particulièrement ca- 
raderifè fes plus beaux ouvrages. 
Ennemi de la fuperftition ^ il haif> 
foit tous ceux qui cherchent à en- 
tretenir la crédulité populaire. Les 
Théologiens fur tout devinrent 
l'objet de fon averfîon. Il méprifoit 
& leurs idées extravagantes & leur 
conduite ridicule. Rien n'eft plus 
honteux pour le genre faunoain ; 
que de voir un nombre preique 

£ inuni 
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ififim de perfonnes dans le oicm-p 
^de ^ deftinées uniquement à toc - 
rcr deç chimères & à répandre 
tes erreurs. HoW)es ne fe donen- 
tit point dans Ci dernière maladie. 
Envifageaut la mort fans cf&oi , 
il lut a^ec plaKir pluiieurs épita-r 
phes que ies amis lui deftinoient ^ 
& il dk en phifantant qu'il leur 
çréfetoit celle- ci : Voici la Pienr 
du (a) Phiïofifhe.. Prêt enfin à 
J:endre^ l'ame, il s*ccria : Je vais 
faire m grand faut dans rQbfcurité. 
Ç*eft à rinccrtitude où fe termi- 
nenttoutcs nos méditations. Cho* 
fe plaifante 1 Thommc eft aflez 
liabile, quand il ^ fincerement 
Convabcu de fou ignorance* 

Hobbes avoir «n ÉDibk aflez 
remarquable dans un homme pe» 
attentijt aux x^inions. populaires. 
il- craignoit de & uom^t feul ; 

a 

r ^ *^ J'^ «îWcrif , cA iotAit fur c< ^'on k 
iat auin en Aiigîoi« a^ cette fxpccâioo % fXNit 
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û redoutoit * U puifTance chime* 
tique des Lémures & des Sorciers.^ 
Peut-on maintenant donner unc^ 
définition exaâe de Tefprit fort ? 

* Vo^ez u ?k de Hobbei éctite en Utla. 






CHAPITRB XVII. 

Du caraSeft de F Abbé BenreUlot: 

G 'Est un art difficile que ce*» 
lui de railler finement. Une' 
plaifanterie délicate eft Touvrage 
d'un goût excellent ^ & le lien le 
plus^ agréable de la iocieté. Cette 
matière tjjeft fulcepticle d'aucu-*' 
nés cegles : la Nature feule doit 
sVn mêler; Il faut qu'elle commu* 
nique à TeTprit cette politedè vi^ > 
vc, qui empêche sûrement que U 
converfation ne foit froide 8c ina* 
mmée^ -On tcxtAtt dans un défaut ^ 

* 

fi efientkl ou par le comique ou- 
tcé , ou par de fade^plaifànteries; 
U Abbé Bourdelot 3 fi connu eo- 
France , évica:ce9 deux extremitez 

£ 2 avec 
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avec le plus grand bdnfafeur dû 
inonde. Il étoit Médecin de Chri- 
ftine , Reine de Suéde , dans le 
tems qu'elle voulut voir tous les 
Sçavans de l'Europe : aâion aflfèz 
burlcfque pour une Princcflc j:ai- 
fonnable l L*Abbé Bourdelot n'é- 
pargna point ceux qui apportèrent 
à la Cour toute Tauftcritc de leur 
cabioet. lien fâifQitchaquejout de 
nouvelles plaifantefies : il attaqua 
particulièrement Samuel Bochart 
&.le fameux IfoMc Vaffius^ qui a» 
voient perdu parmi leurs livres 
cette élégance d'efpritj&neceflài* 
rç a la focieté. . Un défaut «(£bn- 
tiel à ceux qui ne font touchez 
que d'une étude délicate , cft: de 
Toéprifer. les fcdences trop feriep* 
fes U trop pcofond^t; ll&oiit peut« 
être ti)![(m i\t ^olâtcilc de l'eiprit 
eft préférable aux condoifTaàces 
arides & àuxvrçcherchiss épineufes. 
LftflTé de la ^ Cour de Suède ; 
t'Abbéfipmddt^trtYim: ca Fran* 

~L i et: 
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ce, où il s'attacha particulieremenc 
à Monfieur le Prince de Condé. Il 
fut bientôt connu de tous les Sça« 
vans de Paris , qiii regardoient (a 
xnâifbn comme le féjour de la li- 
berté. On s*y aflcmbloit toutes les 
ièmaines , une ou deux fois, & la 
raillerie délicate "n*y étoit j^oint 
épargnée. L'Abbé Bourdclot co- 
trctenoit ordinairement la compa- 
gnie d'une manière polie & en- 
jouée. 11 mourut avec les mêmes 
dilpofitions d'efprit : fa vivacité 
naturelle ne l'abandonna point. 

Le Curé de Saint S. • • . vint 
l'exhorter dan5 fa dernière mala- 
die. Mais peu content de fon zè- 
le , il fut frâpé de la- grôiîîeretc dé 
fes expreflîons, &*il le pria de lui 
parler en Latin. Le Prêtre étonné 
s'accommoda i la volomé du ma- 
lade & voulu citer un paflàgc de 
Saint Auguftufc .Qjff>U,MonfieHr^ 
dit-il ;eniQi|yrant uj^i peil mourant^ 
pHveTi - vous approuver u^ pareil 

£ 3 lati'^ 



lot Réflexions [ht ceux 

Ungdge? mon oreille efi choquée des 
^xprtffiûfif rudes £un Afriquain. 
Je n'ofc décider fi çcttr.irepartic 
f&. bUmable^ mais auffî doit-oo 
l'abandonner à la critique des 
perfonnes fcrupuleufes* 

: . Chapitre XYllI.f 

JHemarques fur ceux qui ont cdwpoji 
des vers au lit de la mort. 

LE monde n'a jamais mî^nqué 
de Poètes, mais on en a vu 
peu qui aycRt expiré entre les bras 
dcs-MufeSi 11 fcmble qu'elles 
foicnt trop badines pour un mo- . 
ment fi ferieux. L'empereur A- 
dricn n'en a jAs jugé îônfî* Philo 
fophe jufqyes fur le Thrône , 2 
compofa une heure avant que de » 
mouriç ces vers pleins d*enjoû* 
ment: 

Ma petite ame , ma mignone, 
ta c'cA vai donc » ma fiUe , & Dieu i^achéoè 
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Ta fNKsfeiilciie • tnSè Se uembloiiMC , HcUi t 
Qjie deviendra toa luimen foliehoqM^ 
Qat dcfiadmt tat de iolii ébMS» ' 

On remarque au travers de it 
gayctc d'Adrien , un grand fonds 
d'incrédulité fur les afikires de 
l'autre monde. Il étoit afTez habile 
pour douter, mais il n'ofbitcxa-' 
miner pourquoi il doutoit. C^elt 
ordinairement à force d'étudier la 
Religion , qu'on fe trouve engagé 
à ne xien croire. Llncertitude desf 
grands Hommes s'établit fur les 
mêmes principes qui fervent àco» 
vaincre le vulgaire. 

Je crains d'en avoir trop dit fur 
une matière au(G délicate. Il y i 
certaines erreurs dans le monde ^ 
•qui ont droit de paroître impuné" 
ment & de braver toute la Philo- 
fophie. Ces fortes d'erreurs font 
d'autant plus ï craindre , que les 

hoin- 

*• Cet ytrs flnt M U nédtêiiion dé Mdhfieur 
ieFùntentUe, 

E4 
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hommes fc font une loi de ne les 
point combattre. 

Paflbns de l'Empereur Adrien 
a quelques Sçavans de profeffion 
qui méritent d'avoir place dans ce 
Recueil. Le premier qui s'of&c à 
mon cfprit , efl: Elifius Calentius , 
Poète célèbre à la Cour d' Alphon- 
fe , Roi de Naples. Il ccriyoit avec 
beaucoup de politeflc , & n'écri- 
voit que pour s*amufcr: jamais per- 
fonne n'a été plus propre que lui à 
prendre le tcms comme il vicn- 
droit, & à ne point s'embarafler du 
lendemain. Auffi a-t-il vécu dans 
une grande pauvreté ^ ne poflêdant 
pour tous revenus que le titre de 
bel efprit. Son épitaphe le témoi- 
gne a(Iez *| c'eft lui-même qui a eu 
£)in de la compofer en expirant. 



Jn^gemum ndlurs dédit , ftrmnd Pôité 
I Dffiêit, étqm inûpetn'>iyerefmtémâr. 



Elifius Calentius ne pouvoîc 

mieux 
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miéii^ repréfèriter fbn cartâere 
que par ces vers ^ où Ton voit brii^ 
1er Dcàuéoup de naïveté* Coinl 
bien y a-t-il de Poètes à qui ik 
conviennent de la même manière ( 
Paâèrat , par exemple , nTeut d*al^ 
rres biens qu^une réputattoirae- 
quife à grmds firâts ^ il ne voulut 
pas même en amadèr , fàifahe 
moins de cas de toutes les ricbeC» 
fès^du-monde quç de la vraie érii» 
dition. Voik des fentimens^^qut 
notre fiecle ^ura de la peine à ap* 
prouver , 6c quiconque oferoit au* 
jourd'hui les ibutenijr en Public ^ 
fe feroit au moins traiter de vi« 
.fipnnaire t tant il eft vrai qu'o9 
trouve peu de gens en état dé 
comprendre , qu'il y a quelque 
choie de meillieur , par rapport i 
Thomme , que d'être riche. 

Revenons à Paflerat. Il avoit 

l'çfprit aflej jufte , & Ton vôyoit 

briller également en lui la vivaci* 

li de l'Orateur 6c* la douceur da 

4 E 5 Poète. 
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J>o^ç. U étoic 4u ûombf e 4e ces 
iùwrimm vettufiiûrwm dont park 
£atuUe ^ & que nous ne pouvons 
;bîcfi exprimer en notre langue. Ce 
que je dis, eft connu de tous cenx 
^i oot lu fes Ouvrages ,.. &; qui 
.&int -encore touchc^s^ 4cs grâces de 
la langue Latine^ > Comme Paflèrat 
aimok à railler finement ^ il con- 
ferva fon efprit railleur juiques 
^ans cç^ ^itaphfi qu'il 4q fit en 
mour^ofi. '' . , / . 

7ciB fstSttftt ici fommcilte 
Atiendjint qwVknge r^vcHlf « 
El croît qu'il Ce réveillera 

» 

Quand U trompette fbmiera. 
S'il faat que mattitenant enJa foflè je tombes 
tlui ai tottjoun aimé la paix 8e le eepoi, 
Afin que* rien ne pdè l ma cendre 8c ttm ot» 
Ania, de mauvais vcn M clnrgei point fltt 
tombe. ! ' 
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On peut eemarqdet en paflànt 
luiqu'où altoitle bon gotk de Paf- 
^raty qui ne VBulois pa& qu'on k 

.1 loiiat 



lovSit d'une manière peu ingénieo^ 
fe. Je ne Içai fî fès mânes ne *fu^ 
rcnt point troublez par quefqtie 
indifcret Panégyrifte •, car c'eft 
une chofê difficile qne de fiiirt 
feulement un éloge médiocre. 

Ne mettons pas au rang dei 
louanges manvaifes & infipidcs, 
le remcrànient que MelHn de 
Saint Gelais fit à fon luth , detou* 
les plaifirs qu'il lui avoit procuteZij 
Ce temercimcnt cft conçu en dc$ 
termes aflèz choifis , pour nfiérit^r 
l'attention du Lcélcun 

BAihite\ qut 'pârios Umjïî pBorh éjjhis » 

Dwm jnyenem nuncfors . tmne a^hahat amor-^ 

^*rfici éd'txtrtnmm rafid^tqm inctniUféhrify 
^à pûtét , infirmo féc leyivra feni. 

Cmi <^ tefittiém fêêptras eyeflm i» mt$ 
J^I^gnem »</ nthi^rf fiim hibm lécnm* 

Il cft aifé de voir que Mellîn de 
Saint-Gelais a conipofi Ces vers 
prefque en expirant. Attentif à fe 
* ^ E^ pro- 
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procurer des idées divertiflTantcs ; 
Û ne pouvoit s'y prendre de meil- 
leure grâce qu'en fe livrant aux 
Mufes. Auflî ont-elles une adreflè 
inerveilleufe pour bannir toutes 
fortes de chagrins: leur commer- 
ce fait oublier à l'homme qu'il eft 
raifohnable , pour le plonger dans 
de douces rêveries* Que f^ai-je fi 
les plaiHrs qui dépendent d'une 
imagination 'peu réglée ^ ne font 
pas les plus fenfîbles \ Le Poète 
Ronfard fe voyant au moment 
fatal où il devoit mourir ^ s'avifà 
de faire des Vers pour une mai- 
trèfle qu'il aimoit depuis long- 
tems. La chofè lui réiifEt: il quit- 
ta la vie fans s'en appercevoir. 
Quoiqu'on en puiflc dire , les ca- 
radleres les plus fagés ne font pas 
toujours les plus propres à nous 
rendre heureux. 



ChA' 
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Chapitre XIX. 

Examen de éfuel^jnes in/criptions 
affilé eurieufes. 

IL y a certaines profeflîons dant 
le inonde qui paroiiïent mépri^ 
fables en elles-mêmes \ les perion- 
nés pourtant qui y excellent, (ont 
généralement eftimées. Je vou- 
drois qu'on me pût cendre raifon 
de cette bizarrerie. 

Le métier de Courtifanne cft 
une choie odieufe , cependant 
Rodope & Phryné ont paru avec 
xclat dans leur païs , & jamais la 
vertu ne leur auroit mérité autant 
d*applaudiûèment que leur co« 
quetterie. Aflurées du goût que 
les hommes auront toujours pour 
leur métier , elles fe font mêmes 
crues en droit de tranf mettre leuri 
noms à la pofterité par des infcrip* 
tions & des monumens >chofe plai* 

£ 7 iantét 
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fiinte ! L'cfprit fctitnain fympathi- 
fc tellement avec le faux , qu'on a 
jugé il y a plus. de deux mille ans 
que nous ferions ridicules ^ ^ par 
un effet afltz bizarre , les perfon- 
nes qui ont porte ce jugemcnt^font 
des Courtifanncs. 

Voici encore un Roi de Perïc 
qui n'a pas fait plus d'honneur à la 
pofterite, C'cft Darius 1. du nomj 
il voulut en mourant qu'on gra- 
vât fiir fon tomfceau ces paroles 
remarquables , Pai pâ boirt heau^ 
cvHj? de vin & le bien porter. Ne 
faut-il pas un peu tPôp préfumer 
du mauvais goût des hommes , 
pour vouloir gagner leur cftimc 
par une pareille infeiption } Ou 
plutôt , n*eft-ce pas que les hom- 
mes font faits de manière , qu'ils 
aiment moins une vertu comnra- 
îne , qu'un vice extraordinaire f 
Darius étoit buveur de profeffion , 
Zc ne fe croyait recommandable 
^e p» ce feul mdtok* 

\ * Nous 



Nous avons quelques Mathé- 
maticiens ^ fameux par leur gran-* 
de fagacité , qui ont eu loin peà 
d'heares avant que de moutir ^ 
de faire graver fur leurs tombeaux 
ce qu'ils avoient trouvé de plut 
neuf en Géométrie. Archimede^ 
Ludolphe de Cologne & Talné de 
Mefliears Bernoiiilti ont été de ce 
nomJbre. Peu envieux de titrct 
înutiks ils fe croyoient aflez bien^ 
caraâeriiêz par leurs nouvelles d^ 
couvertes^ fans avoir befoin d'ati- 
anie autre infcriptkm. 

Il n'7 a peuc-etre que les Geo* 
mecrcs qui ne doivent rien W ha»» 
xard : toutrsiêursrcdberchesfonc 
fonciécs £ir un travail immenfe.^ 
les antres Sçarans aiment i faire 
plus de bruit $ mais qu'on, ferojyc 
tort à leur vanité , 6 Ton ne voutr 
loie t^matfaptat qu'ils tirent dfi 
leur fïàfst f osdi I 
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Chapitrjb l^X. 

« 

Des grands Hommes qm tfont rien 

perdu de leur gay été , lorfjH^on 

les menait an/Hpûlice. 

LE courage de ces fameux cri-» 
minels que teurmalfaeur con- 
duit fur réchafTaut y eft ibiivent 
«ne efpece de fureur pour cdii&r* 
yec les débris d'une réputation 
snourante. Je ne fçai quel defir 
de Ëiufle gloire né laifTe rien alors 
aux mduvemens de la nature. Nos 
^ôëces tragiques ont fert bien con^ 
4tu cette dureté dé courage > ils 
infpirent aux Héros qui vont au 
lupplice un air intrépide & féroce , 
^urs'aigrit par le reflbuvenir de 
leur grandeur paflee j'& par l'ap- 
«^dche d'une mort certaine. L'ex^ 
perience nous^ apprend qu*on 

Elaint ceux qui ibunrent ^ & qu'on 
>ue ceux qui ibufirent courageu* 
•* "^ fcmentf 
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fement. Ainii la conftance des 
illuftres malheureux eft intereflSc : 
c'eft le dernier hommage qu'ils 
rendent à la vertu , & c'eft fou- 
vent un hommage forcé ^ qui ne 
mérite aucune cftime. Je me défie 
de ces fentimens qui s'éloignent 
trop du naturel ^ & dont le fublime 
eft mêlé de ridicule. Ces deux cho* 
fes fontauflî voifines l'une de Tau* 
tre, que l'extrême fagefle & la folie; 

On ne doit donc compter que 
fur le courage de ceux qui atten- 
dent^ionchalamment les plus af- 
freux fupplices. Leur indifférence 
me paroit préférable à la vaine 
fierté de certains Héros qui inful- 
tent à leurs malheurs. 

J'aime à voir un grand Chan- 
celier d'Angleterre y qui continue 
fès bons mots^ même après avoir 
entendu fa condamnation. On 
s'apperçoit bien que je parle de 
Thomas Morus , un de ces hom- 
mes illuftres ^ qui fe perdent par 

trop 
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trop de metite : c'eft quelquefois 
Icf plus grand des malheurs que de 
penfcr ^ & fur- tout de parler autre 
ment que le vulgaire : l'ignorance 
quinefauroitfottflrirles perfbnnes 
rares , fe tourne en jaloufie, & la ja- 
loufîe quand elle manque de véri- 
tables accufations pour perdre quel- 
u*un,cn invente. Cela s'eft vu plus 
'une fois dans ces tems, où l'on pu- 
niflbit avec la dernière rigueur les 
nouveaux Seâraircs vtems malheu- 
reux , & qui nt peuvent s'ajufter 
avec rhonneor cmgcnre humain. 
De quel droite foibles & fujctsà 
Terreur^ voulons-nous obliger les 
autres hommes à penièr comme 
nousf 

Etienne Dolet , qu'on brûla à 
Paris Tan 154^. n'avoit d'autre 
crime qu'un trop grand attache- 
ment aux nouveaux dogmes de 
Calvin. On lui fit là-deffiis fo» 
procès , & les Juges mal-inftniits 
ou prévenus , le condamnèrent au 

der- 
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^rnier fupplice. Il ae perdit point 
ù belle humeur dan$ cette ren« 
contre , & peu attentif ^ux dîT^ 
cours d'un Cordelier qui l'accom^ 
pagnoit ^ U ne ceflTa de plaifan* 
ter. Apparemment Tcloquence da 
Moine ne Tavoit ^eres touchée 
Un autre Sçavant » brûlé pour cri- 
me d'Athéïfmc à Touloule , con- 
ferva autant dé gayeté qn^tknne 
Dolet , quand il fut^u lieu du fup- 
plice. Ce Sçàvant cft Lucilio Va* 
nini , célèbre parmi tes Efprits fortf 
modernes : on Taccufa d'enlèigner 
fecrettement TindiSèrence des Re- 
ligions y 8c i\ fut condamné au 
feii par un Arrêt du Parkment 
de Touloufc. Etant fur le bûcher ^ 
Vanini s'écria d*unc voix diftinc* 
te : Je/ks-Çhrift a y dit-on , craint 
la mort ; & mai , je fuis intrépide 
en ce dernier moment* Il couronna 
par ces paroles une vie aflèz \i* 
bertine ; je ne parle que d'un li- 
bertinage de fentimens. Les plus 

bon* 
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lionnetes hommes parmi las An*^ 
cîens y ont été fort fujets : les Àri- 
ftides y les Phocions ^ les Socrates , 
ces âmes roides & verèueuiès , pa- 
ToKToient allez indiflTerens fur le 
chapkre de la Religion. Qu'on 
dife après cela que refprit d'in- 
rrédulité eft toujours une marque 
de débauche. 

J*ai .parlé ci-deffiis dePhocion, 
pour av^ir lieu de rappoitfer iês 
"dernières paroles. C'étbir un hom- 
ine vertueux , fans aucun ménâ^ 
gèment. Comme on le menoitau 
lupplice , un jeune étourdi lui cra- 
cha au vifage. Il fe mit à fourire, 
ic iè tournant vers les Magiftrats 
^ui Taccompagnoient , averttffez, 
ce ferfirmage y leur dit-il^^^ ne 
pas ouvrir une autre fois la bouche 
fi defagriahlement. C'eft fans dou- 
ce un ancien ufage de la Juftice, 
que de mener tuer les hommes en 
cérémonie. Elle étoit auffi ridicule 
dii téms de Phocion^ que de ce^ 

lui 
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lui ide Boileau : on peut craindre 
c[u elle ne change pas (îtôt. 

Rapprochons-nous maintenant 
du fiécle où vivoit le Car ditjal de 
Richelieu. Habile dans cet Art de 
• gouverner \ qui fuppofeL toujôtirs 
un efprit fublime , il fçut pro- 
fiter de la foiblefle d'un Roi peu 
éclairé 3 pour fatisfaire fès paflîoûs 
particulières : car la vue du oien de 
rétat n'a point été le feul motif 
qui le failoit agir. Quoi qu'il en 
&it ^ le Duc de Montmorenci ; 
Meflîeurs de Thou y de Saint-Marc 
&c. ont fbufièrt la mort avec beau^ 
coup de fermeté. Le plus fier hew 
rmlme ne peut aller plus loin. 
J'admire principalement M. de 
Thou , qui a le courage de fe cpm- 
poièr >une épitapbe ^ & le Duq de 
Montmorenci , qui fe fert d'ex- 
preflîons tendres & paflSonnécs en 
écrivant à fa femme. Il faut être 
plus que grand Homme pour eh« 
trer dans ces petits détails : il faut 

fçaV 



1 1 J H^^fkm fur cerner 
Içâvôk hsiàmct avec U mon. 

C H A p I Ta. E XXL 

Extrait de qtultjHes penjees dk 
Montagfùm 

JE lis avec plaifir les Aateuw qui 
fe plaignent aa naturel dam 
leurs ouvrages i on y voit régner 
peu d'affëdation , & beaucoup de 
cette manière vive & agréable qui 
charme les perfonnes fenilUes aux 
beautez naïves. Montagne efttin 
es ceux . qui ont écrit fans art ^ ni 
préparation 'y il s'èft montré au 
Public dans Ton deshabillé. Sim- 
ple^ touchant^ mais avec cela con^ 
vaincu de la méchanceté du coeur 
liumain^ il s*efl: fkit^ une forts^'eC- 
prit propre à plaire *> auffi en le li- 
fant fe fent-cm forcé à Taimer : 
peu d'Auteurs fimt aflez heureux 
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Je ne fçai fi Montagne cft mort 
en plaifantant , il étoit du moin^ 
réfolu à tirer parti de ce dernier 
moment. Jamais homme ne fe pré" 
para a quitter le monde plus pnre^ 
ment & pleinement ^ & ne s'en def^ 
printplus univerfellement qiCil f at- 
tendait défaire. Une rïdoit non pins 
le front dn penfement de la mort ; 
que dnn autre. Il la nemmit ÎHnu 
que port des tourmens de cette vie, 
le fomverain bien de nature , feul 
appui de notre liberté , & commur 
ne & proffMe recepte a tous maux^ 
Avec des feotimens fi généreux ^ 
cft-il étonnant qu'il ait dit , que 
toHt revient a m , que F homme fi 
dorme fa fin , ou qu*il la fouffre ^ 
qt^il coure au-devant de fin jour^ 
OH qtiil F attende f En effet , le paC- 
fagc 4e la vie au trépas doit-U 
être regardé comme quelque chofç 
de fî çonfîderable ? Après une fé« 
rieufe attention ^ on, avoue inge- 
nÛ0i£Qtque. c eft moins que riciV| 

Mon'* 



'\ 



X 20 Reflexions fur ceux 

Montagne en cent endroits de 
fes Eflais a parlé avec éloge des 
morts plaifantcs & entremêlées de 
gandifferie. Voici principalement 
ce qu'il en dit dans le chapitre xl; 
du premier Livre. Je rapporte fes 
propres paroles. >» Combien voit- 
9i on de perfonncs populaires cbn- 
9i duites à la mort , 6c non à une 
%y mort fîmple , mais meflée de 
>» honte , & quelquefois de griefs 
*> tourmçns , y apporter une telle 
>• affcurance , qui par opiniaftreté 
*> qui par fimplefle natureUe y 
99 qu'on n'y apperçoit rien de 
« changé de leur eftat ordinaire : 
99 eftabliffans leurs affaires domef- 
99 tiques , fe recommandans à leurs 
9> amis , chantans , prefchaxis & 
M & jcntretcnans le peuple •, voire 
9» y meflans quelquefois des mots 
M pour rire ^ & beuvans à leurs 
99 cognoiffans y aufli-bien que Sô- 
•> crate ? Un que l'on menoit au 
» gibet ^ difoit qu'on gardaft de 

9> palier 
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» paflèr par telle rue ; car il y avoit 
» danger qu'un Marchand lui fift 
»> mettre la main fur le collet à 
» caufc d'une vieille dette. Un au- 
» tre difoit au Boureau qu'il ne le 
w touchât pas à la gorge , de peur 
M de le faire treffaillir de rire , tant 
» il cftoit chatouilleux : l'autre ref 
3> pondit à fbn Confefleur ^ qui lui 
w promettoit qu'il foupcroit ce 
3> jour -là avec Notre-Seigneur ; 
» Allez vous y en, vous , car de ma 
» part je jeufne. Un autre ayant de- 
» mandé à boire , & le Bourreau 
» ayant beu le premier, dit ne vou- 
» loir boire après luy , de peur de 
5>. prendre le mal de Naples&c. &r 
» de CCS viles amcs de ipufFons ^ il 
w s'en eft trouve qui n ont voulu 
« abandonner leur gaudiflerie ea 
j> la mort même. Celui à qui le 
» Bourreau donnoit le branle , s'é- 
w cria , vogue la gallére , qui étoit 
« Ion refrein ordinaire &c. <c Le 
reftc du chapitre mérite d'être lu. 

F Cha- 
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Chapïtre XXII. 

5*/7 y a delà bravoure à fe iknner 

la mortM 

ON prodigue un peu trop dans 
le inonde le titre de grand 
Hortinae, & on y prend povu une 
vcrttt ce qui n'cft proprement 
4}u*unc brutalité déguifte. Si jç 
prenois pour juge l'Auteur de 
If Art de pcnfer , il avoiieroit que 
puififue la hr4Vêure ote êrSnaire" 
ment à rame la cennoijance du peril^ 
elle ne doit faffer ^ue pour une vertu 
machinale. AinH les Herps doi- 
vent plus i leur tempérament ^ 
qu'au foia qu lU ont de parokre 
tek» 

N'y anrôit^ il en effet qu'à It 
tuer dans un malheur preHiam;^ 
pour devenir grand Homme ? Ne 
ieroit-ce pas lai(Ier à des pa0îons 
étrangère^' le hin de notre repu* 

tation ? 
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tarion ? On ne peut gucres aimer 
la vie , lorfqu'on eft accablé de 
chagrins & de douleurs cuifantes : 
la moct eft alocs lui bien affez con* 
fiderable ^ pour la chercher de 
<]nelque' façon que ce foie Je me 
fouYiens d'avoir lu y qu'au paSage 
du Rhin ^ Monfieur le Comte de 
G.. . arrêta le piftolet à la main 
Monfieur D... qui fe vouloit jetter 
dam la rivière des preoûers. Voif» 
feriez benrenx , lui dît-U , de vout 
aoycr aujourd'hui , un homme 
auffi endetté que vous ne doit 
point craindre la mort : ni:at« 
payez -moi les deux mille loiiit 
que vous me devez, & vous pat 
ferez cnfaitr tant qu'il votïi plaira. 
C'cft là reprocher finement à ué 
homme qu'il n'eft brave que par 
ncceflîtc, & que le défefpoir.eft 
ce qui cxdte.fon xrowrage. Certai- 

îîcmcnt Monûeur D ne ref- 

fembloit pas à ce Romain dont 
Augufte fit acheter le liti Comme 

F a on 
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on s'en étonnoit , il répondit à 
tifn de fes Courtifans \ habenda efi 
dd fimmtm cnlcita ilU , in qua ille 
ehn tantum deberet , dormire potuit. \ 

il n'y a jamais eu lieu. au abon- 
de où tatlc de pexfonnes fe foient 
cuécs volontâicemetit qu'à Rome*. 
Cette Republique s'cft diftinguéc 
par la (ëverité de Ion courage : il 
kmble même qu'elle n'aie point 
mis aflèz de différence entre les 
mouvcmçrts de la vertu héroïque 
& la dureté d!une humeur fero^ 
ce. Saint- Evxemond l'a bien re- 
connu dans fes Remarques criti- 
ques fuir le génie du Peuple Ro'-^ 
main. 

J'avouerai cependant qu'il y a 
à^^ occa(îons où il eft glorieux de 
fe tuer \ mais il faut alors que la 
mort foit accompagnée dèjcertai* 
nés ckeoniknces ^ qui ne mat*- 
quent ni déièfpoir^ ni brutalité* 
Le Sophifte dont parle Suétone ^ 
jne plaît ailez^. Las..de lutter coxi^. 

. m 
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tre une Bcheufe' maladie ,. il af- 
fembla le Peuple popr lui expli^ 
quer les raiibns qu'il avoic de fe 
procurer la mort. On fut étonne 
de fa hardieiTe « & on l'approuva. 
Seneque le Tragique a fort bien 
établi le droit que les hommes 
ont fur leur vie > nous acquérons 
ce droit en naiffant y & c*eft le 
feul qui nous met au-deïïlis de la 
Nature même. Voici les vers de 
Seneque.. 

VlifUi m&rsefi, optimi 6oc cayh Deus, 

SripeH yitam nemo non homi»i fouft , 

At nemù mûrttm : mille âdhént sdims pMeni, 

G^cft une injuftice que de traiter 
en criminel celui qui hâte fa mort. 
Mais les Loix font-elles toujours 
conformas au bon fens , & ne va- 
rient - ^es pas félon le génie de 
chaque Nation ? On gardoit 1 
Marfeille^ ^ut frais dii public; uii 
breuvage préparé pour ceux qui 

F J VDU- 
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vouloient abandonner la vie. On 
eftimoit à Rome les Héros qm 
ofoient fc tuer. Bratus & Caffius , 
ces illuftrcs meurtriers de Jules- 
Cefar , ont pafle pour les derniers 
des Romains. Peut - être en les 
nommant ainfi , ri'avoit - on en 
vue que le courage avec lequel ils 
s'étoient l'un & l'autre procurez 
la mort) 

Avouons-le de bonne foi , les 
idées de vertu & de vice font af- 
fez chimériques : elles fuppofcnt 
autant de vanité que dlgnorance, 
& ce font ' là les deux écueils de 
Teiprit humain. 



Chapitre XXIII. 

Di fUeljHes jMrticHtariUK. ^ 
C9nceméni ce fnfet^ 
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L y a de grandes bizarreries 
dansk mort des hoQimes. Les 

efprits 
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cfprits forts tombent en expirant 
d^ns les plus petites minuties de 
la Rel^ion , & les Philofophes 
quelquefois deviennent fous ou 
viâconaires. François Bacon , fi 
connu par fes livres du rétablif- 
fcment des Sciences , mourut en 
homme peu fenfê. Sorbierc ra- 
conte Qu'il laifla par fon tefta- 
ment plus d'un million de legs, 
lui qui avoit mangé tout fon bicm 
11 légua fur tout quatre cens mille 
francs à un Collège dont il avoit 
formé le plan en fon imagination. 
C'eft une chofc aflcz trifte , que 
l'Hommç ne puifle pas s'aflurer 
qu'il fera raifonnablc tout le tems 
de fa vie. 

Je ne fçaï fi Scarron a traité la 
mort avec cet air burlcfque qui 
liii étoit fî naturel y mais il a eu 
l'avantage de faire rire les gens 
de l'autre monde. C'eft Ménage 
qui l'aflurej nous devons nous en 
'apporter à fa parole, caries Pc*- 

F 4 te 
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tes donnent-ils jamais de caution^ 

JOelUiéÊ procemm , tota noùffmm urBe , 
Fenerât êd ftj^às Starro fâcems âquas. 

Solyunmr riftê , mœfiifpmd tttrha , filentts $ 
HU J0cm eb* Ifff»' , y^ LurimoBt yeneres. 

Un vieux Poëte'a débité quel- 
que chofe de fèmblable en par- 
lant de Rabelais : fes vers font 
plus naturels que ceux de Ména- 
ge- 

PlutoD 9 Fdnce du noif cmpice , 
Où les tîciu ne lîeot J9m4» » 
Eeçois aujottcd'hni Kabelait 
Et vous auies tous dt quoi tkt. * 

. Je dirai en paflint que les morts 
font gens de grande réflexion, ac- 
coutumez à morali&^ , & qui ont 
oublié jufques au nom de plaifan- 
terie. Il ne falloit pas moins d'un 
Scarron, ou d'un Rabelais , afin 
de les exciter à rire. Pour Molie- 

' * L'jimfMr Je ctj 4. ycrs efi /. Anfiine 3éïfi 
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rc, cet excellent Comique , qui ^ 
fçu joindre la naïveté à Tcnjoû- 
ment , il mourut prjcfquc.fur le 
théâtre ^ a une répréfentation. de 
Ion Malade hna^maife. Un Poète 
Latin a dit aflcz joliment , que la 
mort fut chpquéc de voir.: qu'il 
ofoit la contrefaire. 

^(im hic fitm tfk trifii Altliems in mnà » 
Cni^m htmémm Mert , l»d»s erat. 

I>m hiit Afmem , Mors indi^ata jocautim 
Cmipif ^ mimttm fin^refitya ne^ar, 

L'illuftre Molière ,avoît beau- 
coup de ce génie heureux & pro- 
pre à caradcrifer les hommes. Il 
fçavoit Tart de donner un tour 
original aux pcnfées les plus com- 
munçs 5 nous n'avons rien dans 
les anciens Comiques qui lui foit 
préférable. Avec un grand atta- 
chement au plaifir , Molière i\ç 
laiflbit pas- d'être Philofophe y 
ipais fa Philofophie peu fcche & 
peu aride , lui faifoit méprifer la 

F 5 vie , 
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vie y d^^ns le tems même qu*â en 
jouKIbit avec le plus d'ardjeor. 
Voila à quoi ît réduit le nouveau 
Syftême que j ofc prdiènter au 
Public 5t Syftême fondé fur les b- 
Hiier^S de la droite Raifoir, qui 
nous engage à continuer en mou- 
rant le train ordinaire de notre 
vie^ 

FIN. 
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Vitiisfinc nemo nafcitHr, oftimui 
ille efi 
Slui minimis urgttHr. 



t-^^éT ^(T '^^ "W 
AVERTISSEMENT, 

LE Public peut-être 
afluré que ces Poe- 
lies partent de la même 
roain , que les Réflexions 
fu'T les grands hommes qui 
font morts en plai/Anf^nt, 
On y reconnoîcra le gc- 
fîie de Monfîeur p * * * 
nardi & entièrement 
contraire aux vaines ba- 
gatelles qui occupent 
^es hommes. Peut- être 
cchapcront- elles aux in- 
jures 



^FERTJSSEMENT, 
iures de certains Jour, 
naliftes : du moins te 
Public eft trop judicieux 
pour fe déclarer en fa- 
veur de fî indignes Cen. 
feurs. . 
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CHANSON. 

IKtr, jje ne puii m*en délbàicr» 
L^Amoui Yaiuiller dan» inoa cmat t 
51 le votre étoft aui& tcùdit , 
HeUf ! que] icroit moii bonheur t 



^c vour fiif un stcu fincne 
£t je piens i .témoin l'Amour» 
^r-je cijicrer poui mon ûlake , 
^cllc irit> un peu de ictooc? 



LE 
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LE PANTAGRUELISME. 
A M. D. L. R. 

Tijf AîtitTranfoît , honneur du tems p^, 

£tdont leribts n'ont l'ouvcage cfiâeé , 

Dit qu'un-bon Pamagrudifte 

Mîeus vaut qu'Avocat ou Sophîfte > 

Que Chroniqueucr que dévot Fapdacd , 

Ou Médecin a viiage blaflfaid. . 

Or avez bien appxif par vof leâuret 

Ce qu'eft Pantagruelilèr ^ 

C'cft du bon tems joyeufcment uiîbr, 

leu lire et doâec écritures , 

Sans remord prendre &f ébatr^, 

M*avoir procès ne noîiè ne<fiebats, 

Cfierchcr fouvent la gente bachelette > 

Point n'épargner la Veuve blondctecte , 

Boire, manger, rire& chanter d'autant » 

Sans cure avoir ni fbin du demeurant. 

Aînfi vivoit le uès-bon Epxcute, 

Homme benoît , saxà de la Nature , 

Qui ne cherchoit en tous (es paiTetenif 

Que douce joie ^ vcais contcmcmens. 

Ainfi 
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Aiofi vivons (ans lemords» ânrcontiaiatei 
]&t délivcez d'une fcnrile crainte. 

Bornons nos plus c barmans deilcf 

A joiiir des tcûdzes plaifin» 






CHANSON, 

r\ X3c Bacchus, que r Amour envoie 
^VJ>e tendres Buveun en ces lieux. 
Teus chacmanf , Plaifiis gracieux, 
Ccft à vous d'exciter la joie. 
Traitons aujourd'hui k Raifi» 
De Folie ou bien de Chan&n i 
Que rAiilour ne (bnge qu^à boire ; 

Que Bacchus s'enflamme en ce joui f 
ïaiibns balancer la viAoite 
EntK le boa Vin 9c l'Asxmg*. 
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E P I G R A M M E. 

T*\ Ant un * &utea^ cenain ample Cha- 
noine ^ 
5e repoibhâprè» un long cept«. 
Va Juif antent & b||AlfC^ comme un Mome 
Lui psQpoibit mainuK maints joyeux cat r 
Parbleu , dit-il , avec irotic M * * * 
Tout nous cidïez étourdie diablement. 
L'homme de Dieu. & levant en fiuic , 
▼oulut citer le N * * *. T * * *. 
Pour le N**, ma foi , je le reculé: 
A tel Ouvrage aucun Juif ne ^amule. 
Hé bien du V * je fais un cat pareil > 
Répond (budain le Chanoine vermeil: 
Que maintenant higp habile diacide 
£n qui des deux gît raiibn plut iblide. 

* Vne fUifànterie srriyh À Londres chez, 
fem Mddame U DmheJ* de Mé^fin , 4» 
féit nMtre atti Sfijp^mme^ 



DIVERSES. I}» 



A MADEMOISEI.LE 

DE BRISAMBOUR; 



E 



M me pcomenanc ce iiM|iii 

jf^ai lencomté l'Apioui badin » 

Piuv paie qu'à ion ordioaiie » 
Qu^ checdies-vout 9 i ^ui voulez-vout plaîiti 

Luidii-je avec anxirmalfa. ^ 

Anâj ce n'eu point ùsu deflcia» 

Que r Att a iovt la nacuic 

fout xehaufler votre païuce. 
7e vaiff ttottver » me lépondii l' Amont » 

Une jeune 6c tendre Bergeie, 

Qui plaft , (ànt fonger même k plaîfC) 

Ce& Tadotable Bniàmbonr. 
Qu^elle a d'attiaitt t 6 Pieux 1 qu'elle a dk 

ciiatmeii 
17n e^rit fin , un medeft« enjoûment» 

Vn viiàge plein d'agtémenc » 
Tout m'autorifc â lui lendie le» armer i 

Et tout coni^ire i m'ènfiames» 

Tugez de ion rare mérite^ < 

Ptti^nc l'Amour où raîmcc* ^« 
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•Mais le ternsprefTe , je vout quitte, 
Et je crains de perdre avec vous 
Des momeos <^ui me font trop doux, 

Ah f qu'H faut' êtie aimable « 
Charmante Srifàmbour , 
Four (è faire aimer de TAmour. 
Cç Dieu fi fier, fi redoutable 
Cède à l'éclat de voj beaux yeux : 
Son goût Se fa délicatefïè 

Brillent dans fa tendrefic. 
Qut votre &rc t& ^loiieuxt 



«. 



.« & 
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A MADAME DE M*** 

T L cft un fameux Monaftorc , 
Bâti daof Vlûe de Cytheie, 
Où DanjcVcnuf tient fà Couc 
Là vient (c lepolêi l'Amopr, 
(^d aimé de ù geaic fie^he « 
A jeune cœur il a fait brèche. 
Là demcufcm charmons Plaifirs , 
km badine , grarîeuK Defirs. 
Là jamais ne parut Triftciffe , 
Mais bien douce & faine AIlegrefTe^ 
Qui de fi gentille maifon 
Bom jamaif chafTa la Rai^n, 
Monflie cruel , dont la mante 
S*opolc au repof de la vie , 
L^ délivré de foi nt jaloux , 
L'Amant $*exerce en l'Art de plaii» 
£t ne (ènt de bonheur plus doux , 
^c de vivre avec fà Bergère. 
La Sceptres (bnt compte? pour rien, 
P^pCf & Rois font bagatelle : ' 
Mais le cœur tendre d'une belle 
fafle pour unique & vrai bien. 

C'cft dans ce charmant Monafitre 

^c d'Amour -fûm les î4tttcU , 
^ Livrer 
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Xxvres fameux 6c IblcnmcU : 

Où par la Reine de Cythcrc 

Sont confacrcz les noms vantez 

De toutes ces tares Beautez , 

Qui par efprit & gentilleiTe , 

Pat coups d*œilvrfs» par dits âa^eûiis^ 

Ont fçu d'amour & de tendreife 

JEchaufFer les plus nobles coeurs. 

Or (cachez^ Dame incomparabk» 
<^avez une place honorable 
Dans cet ouvrage redouté : 
On y vante voue beauté 
beaucoup plu« que ceUe d'Hclene« 
D' Andromaque ou de Folixene. 
Là votre air tendre & gracieux , 
Votre efprit plein de mignacdifè, 
Vos yeux où l'Amour le déguiiè » 
Sont décrits en ftile pompeux. 
Bref, rien n'cfi paffc fous filcncc, 
tli ttaiu vi6, ni difcours âateun, 
Ui la troupe d'adorateurs 
AiTervie a votre puif&ncc- 

Rendez donc grâces à TA moût , 
Mais fins rougir de fa viftoire : 
•Songez â chanter chaque jour 
Et fon triomphe & votre gloire. ^ 
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CONTRE Q^UELdUES 
MAUVAIS POETES. 

Ç\ Bj(cajre & yilc Bopulacc , 

Iniîpides Auteurs, 
Qui dam les bourbiers du Parncfîc 
Rimez , en dépit des neuf Sœurs , 
Aiguifci vos plmocs cyniques , 
Armez- vous de traits Satiriques , 
Ajoutez de monftrueux vers 
A rotrc piofè de travers. 
^c ne icrai , lâches Critiques , 
^ vous répondre par mes ris : 
Et c'cft un affcz digne prix ^ 
I>c vos fureurs antilyriqucf» 



EPI- 
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EPiGRAMME. 

T^iT On dcftat cft la palHardifei 

C*cft-li mon unique pcché, 
Diibit au vieux P«e'"Moifc 
Un jeune Gacs fort débauché : 
Et puis lui nommant fa maîtzeiTe, 
Vantoit (à force & fon adrcffc 
A ce jeu qu*Amour rend fi doux, 
Et qui nous fait à tous envie. 
Mon Dieu, quelle chienne de vic1 
Répondit le Mpine jaloux. 
Li, là, mon Père, point tant chienne. 
L'Amour eft un plaifant lien. 
Mé, maugreblcu , Je le Içai bien. 
Je ne parle que de la mienne 



SUR 
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SUR LA FKISOK 

DU R O Y D E*^* 
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T E Grand Setgneut cft bon Geôlier. 

Bien gardera fon prifbnnier. 
A chercheur de mainte avanturc. 
Convient telle déconfiture. 
Ce Don Quichotc couronné , 
L'honneur de la Chevalerie, 
£ft juftement emprifbnné. 
Heureux , s'il l'étoit pour û vie ! 
A tous Pourfendeurs de Geans 
Dieu donne même dcôinée : 
Ne tient- il qu*a tuer des gens , 
Pour avoir los & renommée ? 




A MA- 
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A MADAME 

;L A C. D. M; 

O E Ijvicr .aux tendre* plaifîr» 

Eft chofe que Nature ordonne r 
Mépriièr gracieux defirs 
£ft péché que Dieu ne pardonne. 
Jemmes ibnt faites poui charnier 
C^ui délicat qui fçait aimer. 
Xe bon Bacchus, Diea d*allegteflê ^ 
Jnfpize mainte gentilleiTe : 
^ar lui les Catons font maudits, 
£t gens de bien ibnt ébaudis. 

Or 1 Bacchus , comme à Cythere^ 

.Offrons vœux , encens & prière. 

Parmi douces joyeufètez , 

Menons plaifknte & fàine vie » 

Et de notre ibrt enchantez, 

D*un rang pompeux n'ayons envie. 

Pourquoi perdre d'utiles jours } 

Le tems prefle. Se le plus bel âge 

£û ccliii qu'au gré des Amours , 

* ^ On 
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On Une *vl tendre badinage. 
^ s*â£iiie es ce païs-ci > 
Plus malheuxeux fera dans l'autie. 
Feue moi , <}ai de rien ii*ai fbuci y 
Da plaifir ie me fais TApètre ; 
Ma» "Je veux plaifir (km ennuî, 
£t gnjl ibins n'entraîne après lui. 

6r vous ', en qui gît JcntîUeffe, 
Elprit , beauté , tour gracieux , 
Que penfez-voùs de ce? bas lieux , 
Où pleins d'orgueil & de ibiblelTe, 
Les Mortels pipez & pipeurs 
S'agitent pour de vains honneurs ? . ^ 

Bien plutôt goûtez l'avantage 
D'être çifive', & plaînemem (âge. 
Préférez les plaififs fïateurs , 
A l'éclat des ftuflcs grandeurs. 
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SUR UJSTi COMPAGNIE 
MAL-ASSORTIE. 

"T^ Ans une Salle baffe & fort mal éclaiiée, 
"^^ Un cercle d'Aigrefins d*iin aii lefpec- 

tuenx , 
3ntouzoit du Içgis la Dame mal paife. 

Sa fille au. teint blême , aux noiis yeux, 
Xflfiayoit d'un xegaid la cohorte importune 
JDcs flateurs doucereux qui voùloient êot 

« 

fiens. 
Jugez, pour des Faiifîens , 
Xa bojEuie 6c rheureufe fortune ! 



EPITA- 
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E P I T A P H E 

DE M * * * *. \ 

/^ Y gît à la fleur de ion Ige» 

^^ On Fhiloiôphe nonchalant > * 

Amouceus (ans être galant 

£t vertueux fans être iàge* 

11 eut peu de dévotion , 

ïeu de fbifis, peu d'âmbûîoju 

U regarda toute la vie , 

Conune un longe , une rêverie ; 

Sérieux par tempérament , 

Studieux par amufèment , < 

Il fuivoit la loi toujours sure 

De U boone ^ douce îïa(urc« 



3 AU 
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ÇHantie âmeiuc > qui, fur les pas d'Honcc 
Vu te placer au Ibmmet du^PAroaiTcf 
£c dont let ves doux& mélodieux 
Poucroicmchainiiexlepluspuiirant des I>i<na« 
Lis cette EpijfBe fis plaiot ma deiHnée. 
On n'en vit onc de plus infortunée. 

Td qu'une fleui qu'on flétrit en naiflant , 
Helas ! j'ai cra malade & languifTant, 
Voix les cizeaux de la Parque ennemie 
Prêts à trancher une mourante vie. 
PreiTé d'un mal juftement abhore'. 
Le corps (ans force 8c refprit égaré , 
A chaque inftant je fèntois la lumière 
Se dérober à ma foible paupière. 
Tavois perdu de ma fiele Railbn 
L'uûge entier , & le mortel poifbn 
Qui dans mon corps couloit de veine en veiMi 
Sembloit hâter la mort trifle & certaine. 

Dcja confus & du mal étonné , 

Le 

VAiktenr compofa cette Epitre pe» it 
îâ»rs 4prcs q»*il fm reUyé de U petite yt' 



DIVERSES. ifi 

Le Médecin m'avoit abandonné. 
Dé/a ùiû d'une inftrnate joie , 
Le- noir Pluton couvoit de VctW ù pcoxe» 
Et le coeur plein d'an lugubre fuccet , 
Ja me comptoit au rang de ict Sujet». 
Peu s'en fallut : j'allois^ d'un parrapidt 
ffcadte ieance au Manoir ténébreux » 
Dernier ièjour de» Mortel» malheureux. 
L'aâTeufe Mort ! hela» étoîc mon guide 
7e la fuivoif : la noire Deïté 
Tenant en main ion flambeau redouté, 
M^ condttiibit â trarer» le» ténèbre» , 
Lieux pleins d'horreur, lugubres & ftinebreiw 
Quand tour ^ coup elk fit un faux pat. 
U m'écriai. De dépit & de rage 
La Mort n'olà parâire Con ouvrage , 
Et moi fuiant les hoçreurs du trépas, 
7e rappellai ma chaleur engourdie. 
Lots a mes yeux toute ma maladie . 
Parut un Songe, Enânt du noir {ômmcil* 
Mais que Uentôt diâîpe le réveil. 
Depuis ce jour, de la Mort abulee 
Le piteux cas divertit ma pcnfée. 

Ah ! qu'il eft doux de fe relTouvenîr 
De» maux divers que l'on a pu foutFrir ! 

Ainfi l'on voit le Nautonnier paifible , 
Qui < j|ai>p le port goûte un charmant repos, 

G 4 Peindre 
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Peindte rhojzeui d'un naufrage teiribie » 
Les Aquilons mutinez & les flots. 

Douce Santé, toi que mon cœur piéièie 
Aux vains ttcfoft que prifc le Vulgaire , 
Bien précieux , objet de mes defirs, 
Vien dans ces lieux ranimer les Plai£rs , 
Les Jeux , les Ris , la charmante Allegreflè 
Et les Am6urs & rheureuiê Tendreffe. 
HelaO iàns toi d'un fbUde bonheur 
Peut-on trouver le vefiige flateur } 
Sans toU'éclat d'une haute naiflànce. 
L'honneur brillant , Tinmiortelle (cience, 
gt les uclbrs d'Attale ou de Crcfus, 
Ke ioi|t pour moi que des biens fupeifluft 
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ODE 

A MONSIEUR D»»» 

SUR LA B..ET R. An E. 

* 

Ç\ Toi, qui dir inonde fiateur 

As reconnu l'éclat trompem» 
Et qui de l'homme mépriikble 
Pldûis la bafiefiè déplorable : 
Ami, dan; ces tranquiller lieux > 
Ou loin de raffreufe licence , 
Kegne Taimable nonchalance, 
Cheichons un bonheur gracieux» 

Doux repos, helas ! que mon coeucr 

£ft touché de votre douceur 1 

Que j'aime ^ette folitudc , 

Oîi Ton vit fan? inquiétude» 

Où /amais d^Ia vanité 

L on ne connut Téclat funede ! 

Ceft toi , monftrc , que je detede » 

Qui troubles notre libercé» 

^^ G s En 



£n vaîn fou? des lambris pompeux i 
On croit goûter un Çoii heiseax : 
La noire trifteiTe environne 
1^ flm édaunce couiDnfte, ' 
Et fbuvent le plaiiîr naïf 
S*écJ)ape d'une Couf fleurie» 
Pour aflaifônner la fbiie 
D'un indolent & fage oiii£ 

m 

Vous, qui dans les brillantes: Coud 
KUIèz vos plus ibrtunez jours , 
Qui p^ une vertu barbare 
Suivez Thonneur qui vous égaie » 
Ah ! concevez tous vos malheurs. 
L'ambition à l'œil perfide , 
Vous fèrt de tyran & de guide i 
Seule, elle anime vos iureuis. 

Arrêtez, coupables mortels f 
A qui drclTez-vous ces autels..» 
Dieux ! la trahilbn y préfide. > 
Sous (es pieds la vertu timide * 
S'abandonne à de triftes pleurs^ 
Fortune (ànglante & cruelle , 
Toi , qu'ddore un peuple rebelc, 
N'iniulte point i kn malheun. 



(^uc 
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Qoe dis-je i L*atmable équité 
Gémit dans la captivité , 
£t de Ces dépouilles ocnée> 
Brille la licence eifienée. 
7c voi le Sage malheureux 
Fouflèr une plainte importune ; 
Mais fàfoii de la fortune , 
Le méchant /oiiit de (et vœnx» 

VjvKÎEc d'un iatal poifbn 
Kend rhomme iburd à la raifbm 
Tout en lui n'cft qu'un fol caprice» 
Tantôt U cruelle avarice 
Remplit ion cœur de vains dcùsu 
Tantôt au gré de (à tendrefle , 
Une Lais enchanterefic 
Le livre à d'indignes plaiftrs» 

Oui , je voi le monde pcrvcr» 
En proye â d* infâmes traverr: 
J'y voi briller Textravagance , 
Et rinjuftice , & l'ignorance. « 
Orgueilleux > mais foible» mortels ^ 
D'un Dieu vengeur trifte^ viftimes, 
Jufques à quaria aux plus grandi crime» 

Elcverearvous dei autels ï . / . 

G s Ah! 
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Ah ! cherchons, un lieu retUé , 
Qui (bit â/es humains ignoxé : 
Sejoui de la paix defiiable , 
Où jamais la ^ezre implacable 
Ne porta iês noires fureurs. 
Là dans Tigoorance profonde 
Des maux qui déchirent le monde^ 
Nous goûterons mille douceun. 

Heureux l'homme qui vît pour ibi! 
Il cft ibn modèle & fon K.oi. 
U fuit de la fàge Nature 
La voix toujours aimable & sûre. 
Soigneux de confulter fôn cœur » 
Il en connoît le vrai fyfteme. 
Et ne Ce tend point â lui-même 
Le piège d'un crime âatteujL 

Tous les jours & lèvent pour lui 
Exemts de chagrin & d'ennui. 
Le çréfênt fiate fa penfee » 
Mais jamais fbn ame bleifée 
N'a craint un avenir douteui» 
Satisfait de la jouiflance 
Des biens remis en fa puifTnage, 
U goûte on repos précieux» 
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PRIERE 

D'UNE* VIE1L.LR 

COURTISANE, 

Eh confacrant a la Déejfe Ferms 
fin Afirvir. 

T Aït , qui mit Gl gloire i (êtvic Icc A* 

mours , 

Vient t*o£&ir, 6 Venus , ce (èul bien qui lui 

icftc. 

Qu^îl ne te Dbft jamaic funefle » 

Eu te rapellant tes beaux joun r 

Que ce Mzroir jufie & fiiele 

Te leprcfènte toujours belle. 

I^ourmoi , qui de l'Amour ignore Tagrémenr» 

Dont les yeux ont perdu leur air vif & chat^ 

mant » 

7e n'ofè plus, longer 3 plaire. 

Ah ! que je fèroii téméraire 

De 

* Ces yefs font imite\ £»nt "KpgfAmmi 
Latine d'Aiffane, 

G7 
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Pc youloû dans ce joui » peu s&ce de ises 

traits, 
Cherchet encor en moi quelques ibiblcs at- 

tcaics ! 
Te ne puis , malheuieufê, offài à ma penffe 
Qu^un tiifte fouvenir de ma beauté pafTéc. 
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"TX OAcur fameux , qui Içaic de la SagclTc 
^"^ Par dit» badins éjoiiir Taprcté , 
Et qui clierchant la douce volupté, 
As de ton cœur banni vaine triâeiTe : 
Lit cette Epkrc , où font propos joyeux. 

Traits naïfe & tours gracieux , 
Qui ne plairont es cfprits populaires , 
KcmpHs d'erreurs & de fottes chimères. 
Mais h toi feul , à tes amis charmans , 
yotfre mes vers j & ma Mufe badine 
Point n*a cherché les applaudiflement 

De la Populace chagrine. 

À la rai ion jadis tous les monelr 

Offiroient encens , élevoient des autels». 

Loîfl 
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Loin d^eux encoxe habifotc l'împoftare » 
La trahi fim , l'eneur , la vanité 

Et la fbtte crédulité. 
Chacun fi>igncus d'écouter la Nature» 
Point n'cftimoît immodcret plaifirs , ' 

Qui font fiijtts à vaine rcpcmancc ,• 
Mai* par flatcufc & douce accoutumance > 
Sçâvoit régler icr vœux fie fej dcfin. 
N'étoxt alor» mention de Digcftc , 
De Loix , de Gode ou de Procès funcftes- 
Nul ne pecKott : au(fî ne içavott-on 
• Le plaifint fie budeique nom 

Ou de Grand* Chambre ou de Tournelles. 

Aucun iàt mollement couché 
Sm un. hamoi» de Fleurs de Lis jonché ^ 
N'avoir encore au bon Droit ûit qucrcUct 

Tout étoit également bon , 
Car tout étoit regfé par la Kbture : 
Le moins fçavant penfoit en. Epicure y. 
£t vivoît mieux que le divin Platon.. 
Oo ne voyoit pour lott dévots à gages> 

Pédants caffards , pieux vauriens ,^ 
Kiches pafteurs fie ibts paroilfîens,. 

Enfia tout ces menus uiâge» 

Qui tiu Vulgaire garroté 

Fomentent la crédulité;. 

Quand tout i coup de la cave infernale 

Sortit 
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Sckctit rignorance feule. 
A Tes cotez marchoit Teneui». 
Monûre cruel , gavant Fiothée , 
Aux yeux malixis , au cis moqueur» 
Qui f'écria d'une voix concertée r 
^oi ! parmi ces mortels be»re»x 
Kjgnera toièjours Uyufiice ? 
^jie par nn tri fie facrifice , 
La Vérité cède X mes .yœ»x^ 
Au0î-tôt elle iè dtguifè > 
£t (bus le vilàge emprunté 
De maint DoAeur àl>arbe.gri(le 
Elle chafla la Liberté. 
2)*extravagance & de fatuité 
L'humaine race alors fut abreuvée* 
On vit expirer TE^aité. 
La raiiôn trifte & baâfbuée 
Vers les Cieux reprit fbn cflôrt. 
?our t*aveugler chacun fit maint effort y 
£t renviant dir (es propres chimères > 
Voulut du fàu-x arbprer les banieres» 
Et (c ioumettre à ces- noirs doeumens» 

Aviat cependant que ceftérent 
Au monde encor quelque» honetes geas» 
Qui des fbts très-bien (è railléreoc* 
Tels font ces fablimes Elprits 
Qu^arnva la piquante Satire > . 
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Et dont les iblides Ecntr ^ 
Font aujourd'hui qu*on les admice» 
Tels ièions-nous , û du bon iènt 
Ecoutons les vrab mouvcxnens , 
Et fi devenus laifbnnables , 
Ne tecevons de Chimériques âhles. 



m 
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*T^ Oi , qui pat ta délicateflc 

Nous^rendt aimable la fàgeficA. 
£t dont rélo/|uente douceuc 
Hâtant Teiprit , touche le cœur ; 
Sçavant maître dans Tait de plaire , 
Apren ce que tu dois penlêr 
De certain difcouts * populaire , 
Qui certei a du m*ofknikt. 
£ft-il rien de plus ridicule 
Qu^un homme (àin & dégagé 
D'un contagieux préjugé, 
Qui devient à la mon crédule. 



9e 



* On fit co»rir le hrmt q»* étant fort 
malade , fayçis confu>ltéL )e ne fçai quel 
Charlatan , qU^i prétendait ayec de /impies 
paroles guérir les plm cruelles maladies. 
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Se laiiïe mener pat le bec. 
Et femblabie aux amei vutgaice » 
Implore de vaine» chimcics ï 
Ainfi fit jadtt certain Grec, 
Homme de vertu reconnue. 
Et qui fàifoit prolblfion 
De braver toute illufiom 
m ne put ibuteiûx la vue 
Ni les approche» du trepa»% 
Sans tomber dans d'étranges car» 
Et fe livrer es mains impures 
Des hardis fauteurs d'impofturc»^ 
Bien duit-il i cectainer gen», - 
Dont on renomme l'ignorance r 
De manquer de perlèverance ^ 
Mais de tout homme de bon fênr 
Le caraAere eft la confiance. 
Pour moi , qui dèr ma tendre en^ce 
Ai (çu > libre en mes (èntiment i 
Me parer de» faux jugemens > 
Conduit par un guide fidèle , 
Mon premier maître Ôc mon mod^e^ 

>*ai voulu de la vérité 

Suivre la douce autorité. 

Sans dépendre d'aucun fyftime, 

Hardi , f ai penfé par moi-même. 

y'ai Ih , Tai cherché , j'ai douté , 



Cinq 
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Cinq ans entien j*ai médité : 
£t tout mes fbins , toutct mei peinei 
Ne m*ont lendu que plus doateux t 
Plus perplexe & plus fbupçonncuz» 

Qnc de croyances incertaine! , 
Que d'eneùts , que d'obHquitcz9 
Que de fides ambiguitcx 
Kendent , heUs * l'humaine engeance 
Un théâtre d'extzavagance ! 

Ainfi du ^gaite hebeté 
Ysd plaint le fiinefte icrvage» 
Et par un chemin écarté , 
Je me fuis tiré d*e{cUvage.-^ 
Pour toi, qui ^ais mes fcntiment» 
Ami > dédaigne la Cotitt 
D'un peuple qui Ce tympaniiè , 
En me prêtant ùt errement. 
Croi-moi : Tinteret ni la crainte 
Ne me feront jamais mafquer , 
Et quoiqu'on u(è de contrainte > 
L'erreur ne pourra m*ofFu(qucr. 
Quoi * j'aurois pu de cent (bmatcs 
Railler en patâite fanté , 
Et puis au moment redouté , 
( Tems que craignent les fèmelç^tes ) 
On m*cut \^u plein d'égaremens , 

Trahir mes pcemiers fentimens. 

Non, 



|«4 POESIES DI VER SES» 

Noti , non : de patetlles balTeflèr 
Mon cœut ne fat point infc^fté^ 
Et ùge dans fa vanité, ^ 
U içait mieux cacher (es ^ibleflcs. 

Mais c*cft alïca t*entretcnîr.. 
Te vais c^nc ma lettre finir. 
En te (ôuhaitant longue vie> 
Sans chagria , uns mélancolie-» 
Corps fain , efprit hilarieuz , 
Et plaiiirs approuves des Dîeui^ 



F I N, 



EPITA- 



EPITAPHES 



E T 



AUTRES PIECES 



PLAISANTES, 



ï<r 




EPITAPHES 



E T 



AUTRES PIECES 



PLAISANTES. 



EPITAPHE 

D'ADAM ET D'EVE,; 

HI( fdcet nûn natui , 
jittamen defunUm : 
Htc ^acet def^nSia , 
^name» ne» n4t4. 



DE LOTH. 
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DE L-OTH. 



|n Y Loth , fi Femme en ici , û Ville 
en cendre. 
Il but & fat fbn gendre. 



B£ MOKSl£triL 

DE LA N G R E S. 

TIT Onficur de Langres eft" mort Tcfta- 

teur olographe, 
It vous me 'promettez , fi j'en fois l'Epî- 

taphe , 
Les cent écus par lui léguez \ cet cfiêt. 
Parbleu, l'argent eft bon dans le tems où 
nous ibmmes. 
Payez. Le voilà iàit. 



DU MEME. 



£ P I T A P H E s. l«J 

DU M £ S M £.: 

/^ Y g!t un très-grand Pezibnnage « 
^*' qui fut"a*un illuftre Lignage , 
Qui poÛcda mille vertus , 
Qui ne trompa jamais , qui fut toujouH 
iôtt âge* 
Je n*en dirai pas davantage: 
Cc& uop 4nenûr ^\u cent écuf. 



D* N E V Ç S QJ3 E 

DE L A N G R E S^] 
Grand Joueur. 

T E bon Prélat qui gît fous cette Pieoe , 
"^^ Aima le Jeu plus qu*homme de la texte | 
Quand il mourut , il n'avoît pas un liard : 
Et comme perdre étoit chez lui coutume » 
S'il a gagné Paradis , on préfume 
Qu^ ce doit être un grand coup de Kazazd* 



V 
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D* U N FOL. 

f\ Y gît un Fol nommé P a <lu a t, 
^^ qui mouiat tl*un coup de moui^uct , 
I.oriqu'il vouloxt lever la ctéte : 
Certes % je peniè que le Soit 
Lui mit du Plomb dans la tête 
fout le rendre ià^c à la mort. 



D'UNE FEMME 

t F B L I QJ3 E. 



é^ Y gît PAQ.17BTTB CAriLLtB&, 

^■^ £n fbn petit particulier. •" 



* Crj Epitaphe efi até Cimttitrt de» 
féinti Innocens à Paris^ 



IX'OH 
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D'UN DOCTEUR^ 



r^ Y gît txès-fçavante pctfonne , 

^^ Qui fè nommoit Maure Ge?4.4»j 

Des Do^uis avoit la coaronne « 

Dieu ait i foa ame égard , 
Le priant plutôt que plus tard 
De le prendre en fà compagnie; 
Et de rôtcr du ftu qui ard , 
Car plein ctoit de Prud'homie.^ 



D'UN PHILOSOPHE- 



NUd du Ciel je fuis dcfcendu , 
£t nud je fuis Cous cette Pierre » 
2>o!ic pour venir fur la terre 
Je n'ai ni gagné ni perdu. 



3. 



H a D'UM - 
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D* U N AVARE. 

T E plus avace homme de Hennés 
"^^ Kepofe iàusce maibre blanc : 
Il mourut expiés le premier jour de L'an , 
De peut de donner des Eaênes. 



AUTRE 

D^un Avare qui monrut peu de 
tems apris Pitablijpment de U 

T) Our éviter la Capiution , 

^ Dom ÂuctfsTiNCut recouis i la 

Parque. 
Il crut par U trouver Texemptioni 
Mais comme il fût pret d'encres en la 

Barque, 
Voïant Caron , qui , Tanêtant au bord. 
Lui demanda le tribut ordinaire : 
Helas ! dit-il , que le Sort œ*eft contraixe ? 
fU t^te on paye CQCçie après la mort. 



£ P 1 T A F H £ s. 171 
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D* U N FOURBE. 

Ç^ Y git â.qui malice 8c ftaude étoît com* 

munc. 
Dieu veuille avoir ion ame , au cas qu'il en 

ait une. 



D* U N ABBE* 

DE GLAIKTAtlX. 

K 'VficwUs afini mtrho fert imfrûUki 
-"^ * Ahhés , 

Simd Monéshis Pinuts fetetit effelnyei. 



DE JEAN 

ET D* £ L I S A B £ T H* 

/^ T-deiTous gît mon Ficrc 7 b a n » 

Nous le verrons au Jugement 
Avec ma Soeur Elisabeth» 
Si bent fecitt habet. 



Ï74 E P I T A. P H E S. 



D'UN DEBAUCHE'. 

T E fuis mort d'amour entrepris 
•^ EnttC les Bras d'une Dame : 
Bienheureux d'avoir rendu Tanie 
Au même endroit où je i*ai pris. 



D'UNE BELLE DAME 
morte en CoHçhe: 

/^ T gît , morte au printems de iâ vene 
^^ jeunefle , 

G L I c B n B , nouvelle Pfiché, 
Dont les divins appas in{piroieni la tendrcffe , 
Et qu'on ne vit jamais (ans en être touché. 
Venus, pour s'affranchir de la douleur cruelle 
De fk voir prcferer cette aimable Mortelle , 
Dans un Accouchement lui fit perdre k 

jourj 
Mais la jeune 8c belle Gligiki 
Triomphant de Venus , en mourant devint 

mère 

D'un enfant plus beau que l'Amour.. 

AUTIL£ 



EPITAPHES. 17%" 




AUTRE. 

■p Ktrc vous qui par ici paiTcz 
-■-^ Ne priez poux les Trcpaflc* ; 
Priez plutôt qu il gcle fort , 
Car s'il dégelé , je fuis mort. 



mmmmmimmummmm 



AUTRE. 

X 

CT gft.'d'uii air enjoiié , 
L'ame de tout foin franche & quicc. 
Dit en mourant : Dieu fbit loiié , 
Je ne ferai plus de Vifite. 

'Un gaUnt Homme fadgtti des Vlfitei 
q»^il dyoit hé obligé de fatte pendant fa 
-pie, fi.t À ce f»\tt cette Ept^ihe ».four 
être grayée fm fé Tomhe^ 



H 4 I>'UÎÎ 



t7« EirlTAPKES; 



D'UN TRACASSIER. 

*r C7 gît le iîeur db la Bonnb, 

Qui tracaiToit plus que pcrfbnne 5 
U s'en vcnoit, il s'en alloit, 
U ne fçavoit ce qu*il vouloit : 
On doute même s*il tepoiè 
Au tepoibii de toutes choies. 



D'UN MARECHAL. 

/^ T gît jAai/BS LB MAXBCHAt, 

Lequel en tombant de cheval , 
Se fit au cul , iàns vous déplaire , 
Deux gnuids pertuis, ûm l'oidinaire. 



CnR£*. 
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D' U N C U R EV 



Hîe mélè jécet 
Et henè tacft 

Mékgifiet J(jehHs , 

Noftgr Parochiés , 

^i non dhini 

CantHS , fei yini , 

Nec animdrU'm , 

Sed fœminttritm t 
T»nc cùm yiyebat , 
Curam gerehat, 
Viris émétws 
Bo qwod hihax , 
Fœminis gratus 
Eu quod falax j 
llli bibaces 
lllum bibatem 
Villent fnh te^o j 
nu Salaces 
lllum fdlacem 
Vellent in leêH y 
Sed ne»tris adefi , 
Nam tUufus htcefi. 



"TN Ans cette Foflc 
*^ Notre Cttié, 

KOCH OB UL C&OOI.t 

Gît enterré y 
Qui n'avoit cuic 
De Chant divin 
Mi d*£aituze , 
Mais de bon vins 
Au fbin des amet 
Vacquant ibrt peu» 
Jotiant beau Jeu 
Avec les Daines » 
D'elles cheti 
Four la couchette, 
£t des maris 
Pour la buvette I 
Mais ni cocus. 
Ni leurs femelles • "^ 
De fès nouvelles 
N'entendront plus» 
Car dans la terre » \ 
Sous cette pierre, 

U cft reclus. ' 
H i D'UN 



hi fUTAPHES. 

D'UN DEBAUCHE* 



Q 



Vi hlanâé Veneri cun^os f4crayet4H 
annos » 
2^9» aliter wam Unq»ere dignes etêt. 



DE MAITRE GAULARD. 

A^ T-dcflbus gît Maîtie G a u L 4 1. d » 
^^ Je fîiîs bien mairi 'de ià moit ; 
Mais il £iut mourir tôt ou tard, 
Puî(4U*il eâ mort il a donc tort. 



SE 



t^mmÊé^^ 



E P I T A P H E 

^i fe trowe, dans tm Cimetiert 
d'Orieans. 

/^ MnU tranfibunt , nit ihimiu , ihi- 
^"^ tis , ihumt , 

ignari , gnâri tenditione pérL 



EPITAFHES. (7t 



D'UN riOMME DQUX. 

/S T gft qui vivoît doucement , 
^^ Sans être incommode à pczibime , 
A ià moïc même expccifèmeot' 
U a dé&ndu que Toa (bane. 



D'UN COURTISAN* 

ym T gît un Couttifin, 
^^ Qui d'efpoic (b tcpût ; 
Tadis il fcntoit bor> le mu(c 8c le (àf^an ». 
Mais maintenant , hélas ! il put. 



f M 
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D'UNE DEVOTE. 

CT gît une Dévote , 3c qui fut des plu» 
fhnches, 
Qui (bus de modcftcs atours 
AUoit à Vcfprcs les Dimanches^: 
Que fàifoit-elle les auties jours ^ 
Ceû une autre paire de manches» 



«lo 
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D'UNE D^ME 
Qui muriét en Pétant. 

Ous, qui faflcz, priez pour cette Dame 
Qui , en pétant , pat le cul tendit rame. 




DE r E V E S CLU E 

DE t U C O N. 

^ T gft 9c qui doit d'un bon fomme» 
^^ Monfieut r£?dque de tuçon» 
Qm d'argent avoit trouvé fbmme* 
Sl4t au bon Dieu que je Teuflôns ! 



DE C O L A S. 

COLAS eft mort de maladie. 
Tu veux que j*en plaigne le ibtt t 
Que diable veuz-tu que j'en die ? 
Colas vivoit » Colas eft moct. 



X)*OM 
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D* U N C O C U, 

TCy gît Nicolas Tuyau» 
"■■ Que de trois femmes fut truyau X 
U Teut été d'une quatrième. 
Mais il n'étoit qu à fa Troifiéme. 



D'UN NOMMK CHRETIEN 

Qui avait toujours h A fur une tab^e 
de Pierre , tfm fnt mife fur fin 
Tombeau. 

T £ bon C H K B T I B N qui m*a h\t 
-■^ feitc , 

Bûvoit fut moi> hiÙLVkt gcand'cheic; 
Las ! il eft mort i il n'y boit plus. 
Cy gît delTous» qui butdefTus. 




D'UN HOMME DE RIEN 

Et fans naiffance , devenu riche 
& pHiJfant. 

X Mrré tegh terram, ^^ 



lU^ E F I T A P H E s. 
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DE MOLIERE. 

X AiTant , icy rq>oiè un qu'on dit être mort. 
Je ne (çai s*il vit ou s*xl dort. 
La Maladie Imaginaire 
Ne peut pas l'avoir fait mourir, 
Ceft un tour quil joue â plaifir» 
Car il aimoit à contrefaire; 
Qiipiqu'il en foit, cy git Molière : 
Comme il étott Comédien , 
S'il fait le mort , il le &it bien. 



DU M E S M E. 

•n Olcim hUfMi efi trifii MOLlE^yS 
in umâ , 
Cdi gtni*s hftwt^num l»itre lui^s erât. 
J)àm l»dit Mortem » M»rj iniignété /#- 
€sntem 
Cûrripit f c^ mimttrn fingerf fétys necét. 



DO 



E F I T A, F H E s. itt 



DU M E S M E. 

f^ Y gît qui parut fur la Scène 
^^ X.e Singe de la vie iiumaiae , 



^ n'aura jamais ion égal , 
Qui voulant de la mort , aiufi que de la vie » 
Etre l*Imitateur dans une Comédie, 
Pour trop bien réuiGr , y riulfit fort mal ; 

Car la mort en étant ravie , 

Trouva fi belle la Copie , 

Quelle en fit nn Original. 



DE GRIFFE, 

Celebrs Imprimeur jillemand^ * 

J^E grand Griffe > qui tout grifiè, 
• A griffe le corps de Griffe. 

DE CHARLES-QUINT» 

T T U qui jécet intm , 

Die ffù ilh bii yel ter 
Ave Mafia O* Fatcr noAcs. 



It4 EPI.TAPHîS. 



D'U N AVARE. 

Ç Ihim * hic fitm efi gratis qtn nil 
^ âedit unquràm , 

aScrmus efi , gratis qmâ legis ifié » iûUt, 

*' FrofefTeur en Médecine! Faiis. 



i^M-a. 



TR'ADUCTIO N 

D'HÈMRI ETIENNE. 

TCygîtSiLvius anquel-onc en fà vie 

De donner rien gratis ne prit aucune enviV^ 
Et orès qu'il eft mort 2c tout rongé de vers , 
Encor a-t-ii dépit qu'on lit gratis ces vers. 



t 



DE MOMSIEUB. 

C H E R A C. 



TCy gît Monfieur de Crbuac, 

"^ Qui baifbit éh h9€ & éh hdc. 

AUTRE. 



E F I TA F H E s. i«s 



AUTRE. 

CT gît le gros M a n T i n , ce n*eâ pat 
g«»d dommage. 

Il ii*euc pas fait grand biuit , quand il eut 
plus vécu. 

n eue , quand il viv'oit, tous les traits du vi- 
fage 

Keflèmblans (1 très fbrt à ceux-U de £oa cul » 

Que iodqu'il décéda, fbn ame triik & lou- 
che 

S'envola par le cul , le prenant pour la bouche. 



DE MONSIEUR 

^ DE LA FONTAINE, 

T £ A N &*en alla comme il croit venu. 

•^ Mangea (on fonds après fon revenu , 

i,t crut les biens chofe peu neceiTaire : 

Quant à (bn tems , bien le içut difpenfèr, 

Deux parts en ût , dont il (buloit paiTec 

L*iine â dormir 5c l'autre â ne rien làire. 

De 
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DE REGNIER, 

T*Ai vécu (ans nul penlcmcnt. 
Me lai (Tant aller doucement 
A la bonne loi naturelle. 
Ceci m'étonne fort pourquoi 
La mort olà fonger à moi; 
Qui ne fongea ;amaîs à elle 




E P I T A P H E 

Uni efi dans VEgUfe des CordelUrs 
de Troyes. 

Ç\ Y repofe & gît Louis DurAE, 
^^ Ecuycr , en fon vivant , Seigneur Haut- 
Jufticier , Moyen & Bas de la Terre & Sei- 
gneurie de Fay , de Bois, &c. lequel deceda 
dans cette ville de Troyes le dernier Decem- 
br/e Tan 1 602. Se qui de ibn vivant avoit don- 
né tous (es bieps a fon Fils , refervant -pour 
lui les ufaiiuits fa vie durant. Il pHe ceux 
qui liront cette Mémoire de prier Dieu pour 

lui , & de ne pas foire conune lui , car il s'en 
cÛ mal trouvé. 

DE MON- 
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DE MONSIEUR COLBERT 
Tar un Payfan. 

^^'Eft CoLBB^T qui gît ici. 
^^ Trop tôt venu , trop tard parti. 



ai 



VERS D'UN GASCON 

Snr la fromejfe que le Prince de 
Condé avùit fait de mille écus à 
celai qui ferait la meULeure Epi- 
taphe pour fsH fin Père. 

T) Our publier taitt de vertus , 

£t bien chanter tant de haut faits de 
gloire , 
Mille écus ! Rien que mille écus ! 
Ce n'eft pas un fol par blÀoire. 



5 



D'UN GRAND PARLEUR. 

XX le tdcet, 

LES 



tss 



EPITAPHES. 



nnBPpHi 



LES QJJ A T R E V E R, S 

DE MAYNARD; 
En fa retraite. 

T As d'elperer & de me plaindre 

Des Glands, des Mules & du Soit, 
Ceft ici que j'attens la mort. 
Sans la deiirer ni la craindre. 




I 



EPI TA P H E 

Qui fuit les Fers fricédens. 

Nyeni formm , fpes infortuné yslett 
Nil mihi'yobifc»m , ludite nunç sUûs. 



DtJ CARDINAL 

M A Z A R I N, 

Par m Officier Suijfe mécontent 

/^ Y gît un Pocrc d'Italie, 

^^ QuJ me caûit mon Compagnie. 

D'UNE y. ^ 



E P I T A PH E s. S9K 






2>*CM£ MECHANTE 

FEMME, 

Par fin mari^ 

/^^ Y gît ma Femme. Ah ! quelle efi bien 
^■^ Pour fbn repos & pour le mien. 



DE MALHERBE, 

Pûétc. . 

T 'Apollon de nos /ours , M a L h i x. b ■» 

ici repofè. 
Il a vécu long-tems fans beaucoup de (îipport 
£a quel iiécle ? Paflant , je n'en dis auuc 

cholê. 
il eft mort pauvre, & moi» je vis comme 

il di morL 



m 



DU CAR DINAI. 

DE RETZ. 

JLLU inamttm , htt amefiit GONPIVS. 

D*UN MEDE* 
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D' U N MEDECIN. 

T T Ac fikh h»mâ fer q»em tût jdc»ert^ 



DE GAZA-CHRIST, 

Prétendit , ou foit difant ^ Roi dCE- 
thiopie^ mort à RmI en itfjS. 

1^ y gît le Roi d'Ethiopie , 
^^ Soit Otiginal ou Copie , 
La mort a vuidé les débats 
$i Roi fat , ou ne le fat pas. 



DE PIERRE UARETIN, 
Toëte impie & athée, 

/^ T gf t Ta s. B T I N , qui tant qu*il a 
^^^ vécu a médit de tout le inonde , exce- 
pté de Dieu , duquel n*a point pazié , ne 

k connoiilànt pas* 

AUTRE. 



E P I tj>. P H E & i}| 



AUTRE. 

Ql/i^îace VAretino^ Pe'ètd Tofco , 
Che d*o^ni »n dtffe tnalfuorche à^li» 

Scufandefi col dit io non U conefcâ. 



mm-mma 



A U T R E. 

T E tcms par qui tout Ce confume, '^ 

Dans cette pierre d mis le corp» 
De FA j^ H T I N , de qui la plume 
BlclTa les vivans & les morts ; 
Son ancre norcit la mémoire 
Des Monarques , de qui la gloire 
£û vivante après le trépas; 
Et s'il n'a pas contre Dieu même 
Commis quelque horrible blafphemef 
Ceft ç[u il ne le connoiiToit pas. 
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EPITAPHE IROTSflQUE 

Du Chancelier , & Cardinal du 
frat , far Bezje •, ledit dn Frat 
itou HH homme fort gros. 

XX le )acet Vir amftijjimm. 

Mr. de la Monnoye a rendu ce 
latin en deux petits vers. 

T C^ deifous gft tout a plat 

Le puiiTant Chanceliei du F».aT« 



[DU SIEUR LAUGEY 

DU B£LLAT, 

Commandant y Gonvemeurdu Pied* 
mont foHi François L 

m 

/^ T ^t Laugbt, qui de plume Se 
^^ d'épéc 

A fmpaffî Cicexon & Pompée. 

AUTRE. 



EPITAPHES. 
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- AUTRE 
Far Mamu 

A B.tetc-tbi , lifant , 
Cy-defibus tft giflant^ 
Dont le cœur dolent j'ai , 
Ce Knommé Lauobt» 
Qui ibn pareil n'eut pas« 
Et duquel au trépas 
Jettérent pleurs 8e larmei 
Les Lettres & les Armes. 



DE B A L I N, 



K O T A 1 R E. 



"P Ntre la Chapelle fîînt Emc 
"*^ Et la Chapelle fàint Paulin 
Kepofb Maître Faul Balij^, 
Notaire 6c Martyr du ^llême. 



X>£ 
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DE MONSIEOB. 

POUSSIN, 
Fameux Peintre. 

Jn Tétbiêlis yhit O* éloqmtur, 

'■ . ' , ', I II 

DU PERE ANDRE'. 

T T U tacet in cineres , q»em deflent hd 
•*^ M »U ères y " 

Preshlter Andréas qui yitidbét eds. 



D'U N CHEVALIER 

i^Hi fut flutot Chevalier que Gen^ 

tilhomme. 

fy\ Y gît an fort homme de bien , 

^^ Aimant Taucrui comme le ficnj 

Son pete étoit bon roturier. 

Et lui â tort fait Chevalier i 

Tamaif armé, fors qu'en peinture. 

Priez Dieu poui la cxéatuie. 

SXJR 
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SUR UN DOCTEUR. 
Qui et oit fort méchant fcrfonnagc. 

T\ ETus cft mort', rcux-tu içavoir. 

Chacun dit que c'eft grand donunage, 
7e le crois bien pour le içavoir » 
Mais non pas poux le petibnnagç. 



D' U N M E C H A Ivl T. 

/^ Y gît qui n'acquit autre bien , 
^^ Sinon bruit de ne valoir rien. 



D'UN CHICANEUR. 

"r*\ U plus grand Chicanneur qu'on pouna 

jamais voir , 
En ce tombeau glacé git la dépouille morte: 
Pluton, hôte commun , ne le veut recevoir , 
De peux qu'en ibn païs la chicaane il ne porte. 
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D'UN ATHFE. 

"T'Ai vccû fass ennui , je fuis mort fan» 

•' regret. 

Je ne fuis plains d*aucun, n'ayant plcuié pa- 

fbnne : 
De içavoit où je vais , c*èft un autre Teaet. 
J'cnlaifle le difcours aux DoAeurs de Soi- 

bonne. 




D'UN CAPITAINE 
Lâche & libertin. 

UN hommc^t ibus ce tombeau 9 
Qui ne fut vaillant qu'au bordcaui 
Mais au refte plein.de di£ime : 
Ce fut pour vous le faire court » 
, ■ Un Mars au combat de l'Amour, 
Au combat.de Mars une femme. 



D'UN 
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D'UN COCU. 

P I lesX}ocus>, Dieu ait Icucame , 

En l'autie mondé ont quelque lang j 
^y g^t» grand merci à fà femme. 
Celui qui.lîed au b»ut du banc. 



D'UN, Y V ROGNE. 

/^ Elui qijî eut fà fepukure^ 

^^ Clofè.fbuf cette roche dure ^ 

Plutôt que dt: boire de l'eau , 

Se laifTa mouqr. comme un veau i 

Pailâns, â qui cette éctituio^ 

Racontera cette aventuce ^. 

N'offirez pour iba ame un. flambeau ^ 

Ni quelque J^qmem nouveau, 

Veriiêz lux du vin fans mefure , 

A£n que la mémoire en dure. 

Dn oe peut orner fgn tombeau 

E>'ua anniyexfàice plus beau» 

I 3 D*UN 
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D'UN RELIGIEUX 

Nonmi Pater à coriîibus , aliàs 
Seraphinus, compoféparF.P.B. 
Van 154Z. 

"p\ vicia cQnfraSi» fiUant môi»Uminé 
cùrnt* , 

Trifiier ^ ttlfti prodeat orefinus , 
jilta trdhunt mœftâ ^efta fufpirU mente, 

EuKetos occi^h, m»rte yocante, Petnks. 
faut-il, helat, S DoBor optime^ 
Que FOUS petdions hifce tempôrihm : 
Au grand beibin , VoBor egregie^ 
Vou9 nous Iaiflex//enM mœrorihm» 
Hdas! hclas! Pater À Cornibm , 
Tant nous cft ducîl defierefunera , 
Tant cft anici Parifienfilms 
Etre privez t»â prafentU. 

Jmpia Cornmmn rapittnt fie fata Minerem, 
Major ut hec yafio rarits in orbe f ères. 
Magnis major erat , yita mininifqtte Mi- 
norum. 

Doâior f^ doBis , ah périt omne deensl 

Tiop connoiflbns bdt nofira tempera 

Eue 
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Etre templis caUmiunbus : 
Caz nous voyons lites ^ 't»r^in 
Trop s'augmenter his nofiris finihm, 
Helas ! helas ! Pater à Cornibus , 
Secouiez-nous precibus ftdulis : 
Ou autrement, yiBi Uboribi»s 
Succomberons in rebm ardms, 

Francifcana^ravi frôles orbata parente , 
Trifiior emijjls quefiib»s afira replet. 
Deflet c^ in/t^nis patrem yirtitte probatHm 
Planait , quem/Mto fténere met^ t»lit, 

Le cat va bien , grâtUfuperit ,. 
Vous connoifTez certâfcientià 
Les grands abus h»)ufce temporh » 
Q^un chacun iàit magnkUctntiâ,. 
Ne voit-on pas cœdes ^ yulnerd , 
Tant d'autres maux in tiyitatibm , 
Et qui pis eft , Crifii Ecclefia 
Laboure fort falfis dogmatibm. 

En céleri mafios m lin-qtêit fttà morte ÏOZ' 

thetas« 

Ift fi*â prcfi4,fis fietibtis ora ridant. 

Sic feiix miferos pr£cedit morte minores , 

H os m moneat morte citante feqm, 

I4 Tant 
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Tant en voyons nrdnis erroribtu 
£tie aveuglez afq»e cupidine , 
Et oatte plus cangejtis ofibus 
Quand noutrfaudia de c»nBis aBibu»^ 
Ptendie plalfîï nuljû difcrimtne » 

Que fèions-nous fiétmo têptpon 

Rendce laiibn , illo examine » 

Etre punis ignis ardoribus ? 

Uosgemtms ang^nt , fietm , lamenta , ^#- 

Ej Ucrjmét y InStnSy ctêrd , ptereîa , f^ft^f , 
Enprecnl ahjeSth rifn^cUmore , cachinn^, 
Ftangimtn occafus, opttme Petre ^ tnQS, 

Helas ! helas ! lUr» ♦ Cwnibttt ^ 
Plcuicf nous faut priyéti magijtr^^ , 
Pleuzei nous^ôut , exenffu fietibns : 
Pleurer nous fout, ;»m»» teligioi 
En tous Etats regnAt ambhio ^ 
En vous étoit ncjlra fidncU , 
Que pourriez,. ;!*'>*» w Vomintp 
Nous fccouBÎr *» r« fam dMâ. 

An mé um eUrtmfeeertènt cornna numen ? 

An pietas , mores , cnm frobiute decns ? 
Anfaera diyini potins fapientU ;»m « 

^f» ></«r , findinm ? ferpemnf^ne Ubor ? 



Las! nous voyons mcrtis in^idiâ 
CWêtcs Wfi è mwndi medtù 
Enfcveli c»m reyerentiâ » 
£n grand homucut JpeSiante pop»lo , 
Le coips cy git , in arSte ti*mulo : 
L'efprit conjoint (horis cœlefsihm , 
Le monde étoit me9^ fttdicia 
Indigne avoix Pitrwm à Cornihtfr. 

Cûncaya fer^raus reddehant CorniêS yoces , 
Gratis eraffanis auribtts illefent^x , 

GrAf4kJlli frohitas xi^pfrdfAqtke wtiàt 
Intégrités )i/kntiâ fimplicitate fmt. 

De FOUS pleuzet ft^fit. gemitih»t 
C*cft tems perdu, nonftknt qui nefiianf 
Qu^il nous fàut.tous nétnrd legibus 
Obtemperei» eéqm réfugient ? 
Tant de labeurs , q»os nobis pr^farant 
Nos ennemis^ jure injutiâ,: 
Helas ! helas ! t^m non précipitant 
Flaiiîrs mondains ,;c4ra, d^tmonia, 

Credere quis yaîeatqnitm disjunguntm ^ ' 

nntnas 

jiffligit tantàm^f mors le^itipf a foret. - 

DnlciA confraBoJlhant modtèlarnina Cornt^, 

Triftior ^ trifiiprodeét crefonns. 

, ^ 1 S Vous 



ip* EPITAPHE^. 

Vous évitez mile iifcriminét 

Par vocié mort in^ratum fratribtn » 

Tant de labeurs, mille fericulé y 

Que nous voyons nefiris tempenbm : 

Helas ! hela^! Pater »à Cornihm , 

Priez pour Dieu Deum c^ Angeles , 

Que pour ibn (àng «.c/j^tj » yul^erUms-^ 

Nous iàiTe tous in fine béates. 



D'UN USURIER. 

/^ T gît un homme bien accort 

^^ S*il eut enfin ttompé la mort , 

Auifî bien que pendant (à vie. 

Sous ombre d'une prud*hommie 

Il âifbit le devotieux , 

En priant Dieu la larme aux yeux , 

Et ^liiôit paroitte à chacun 

Que dés biens lui étoit tout un : 

Et néanmoins en cette ville 

N'y avoit homme pins habile 

De donner tous les jours argent 

A Jnteret de cent ''pour c^t: 

Et fçavoit IL bien contredire 

ha £giiatuxe d'un Notaire, 

^ Que 
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Que jamais on ne vit deciet 
Auquel par un fubtil fccret. 
Des premiers colloque ne fût. 
Or , après enfin il mourut , ' 
Et laiifa force argent con\ptant 
Entre les mains d*un jeune enfânt< 
Lequel aimeroît mieux & pendre 
Qu^il ne trouve en quoi le dépendre » 
Car toujours il dk , auili bien 
Qu^après fa mort il n'aura rien : 
Que fbn père étoit une bête 
De fè rompre pour lui la tête » 
Qujil gardera bien Ion enfant 
i>'en dire un jour de lui autant. 
Vous autres, qui par ci pafTcz^, 
Et qui tant d'écus amafTtK, 
Pliez Dieu pour ces vieux fous^^» 
^fin qu'on prie aulfi pour vous. 

DU SIEUR DANDO. 

/^ T gît qu'on appcUoît Danôo, 

' Mon Compère Meffîre Etienne : ^^ 

Il cû céans qui fait dodo 5 

S'il cft bien aifc, qu'il s'y tienne. 

^ ' 1 « D'UN 
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D'UN YVROGKE 

NOMME* GREGOIRE* 

TD Onncs gens , qui pat cy paffca-, 
-^ Priez Dku pour les Trcpaflcz : 
Bonnes gens, qui paficz par icy , 
Priez pour ce paurre liomme-cy : 
Qui par cy paiTez , bonnes ^ens., 
A plier Ibyez ditigens 
Pour le pauvre irere G.'ilbcoexb> 
Qui ne mourut que de trop boise. 



DE BLONDE AU, 

Savetier. 

Cy deiTous gît en ce tombeau 
Un Savetier nommé Bloiyosav » 
En (bn vivant cien n^amaiiày 
Et puis après il trepafTa , 
Marris en furent les voiiîns > 

Gar il eniclgooit les bons vint. 

*^ AUTBA 



B P I TA PH E s: 



^*î 



A U X R E. 



"■■ Cy jgît boa Catholiq^ue , . 
£t Jaquette fà femme ; 
Dieu veuille avoir leur ame i 
Auffi Didier leur fili. 
Dieu leur doint Païadit. 



D* U N NOMME' 

B Q r: T E U X. 

/^ Laude Rot-rBinc , chemxiîantdnMt, 
^■^ Gît â prélènt en cet endroit j 
Boiteux par tout il fut nommé; • 
Des Grands Ôr Petits renomma 
De £b marier n'eut envie : 
Quatre-vingts-huit ans fut fà vie. 

il 7 DE 
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DE V A L L E. 

fr\ He m VA LLA filet , foUms qui 

parcere nulli efl : 
Si qut^ns qmâ dgat , n»nc qttoque m$r* 
det htunum. 



D'UNE LIN GERE. 

Cet Epitaphe fe voit a Agde dam 
le Cimetière des Innocens. 

T) Oanes gens, faîtes a Dieu prîeic ' 
Pour la fille d'une Lîngcrc, 

Qui par fet habitt montre comme 

Son père étoit un Gentilhomme : 

lemme elle étoH d'un Savetier. 

Qui depuis iê fit Officier : 

Qui fiit cau£è ibudainement 

Qu^eile changea d'accoufiiemene» 

£t ic fit Damoifelle étrange 

environ le temt de vendange > 

Afin de marcher , ce dit-on , 

JPieniiere â la Pcoccffion. 

Après 



BPITAPHES. i9f 

Aptes , elle fut â la Cour : 

Et quand elle fut de retour ,. 

£lle mourut fort pauvrement 

La veille de Carem'entrant , 

L'an mil trois cens , fans rien rabatte^ 

Avec fèpt-vingts (bizante-quatre. 






D* U N HOMME 

Qui mourut fitot que fes revenus 
lui manquèrent, 

f^ T g?t un vrai gaule-bon-tems 
^^ (^m a pris tous les palTe-tems 
De la gueule & de la brayette , 
Des jeux de cartes & de renette i ' 
Or , il eft mort tout juftement^ 
Car s'il eut vécu feulement 
Juiqu au fbir ou au lendemain , 
Auifi bien lût-il mort de faim. 
Si les pauvres vont droit aujc Cteuz» 
Je penfc qu'il efl bienheureux i 
Car il étoit léger d'argent. 
Priez Dieu pour fbn fàuvemeot. 
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D'UN FRERE CON^ERS. 

Cet Efitafhe fe trouve gravi l 
V entra dn Cloître des Mmm 
à tariu. 

Ç^- Y gft .le Ical Maiurîn , 

^^^^ Sur tous autres bon (èrviteux» 

Qui gaida céans pain 8c vin » 

Et fut des portes gouverneur. 
Panier ou hotte par honneur 
An marché volontiers portoit £ 

Fort diligent & bon iônneur^ 

Dieu , pardon à l*ame lui fbit* ' 

DE PARCUVIUS, 

1 

jincien Foéte. 

K J>«Ufcent tamet/i pr«peMs , hoc te 
faMUftt rogat- 
'Us fe dfgicias , d(i»dè qi^ûd fcript»m ff > 

Htcfunt Poète PArct^yii , Mdrci fit* 
CJftf , hot yoUbém ne/dus ne efies, V*^'- 




EPITAPHES. 



X9* 




D E 



P L A U T E. 



POfiquàm efi: morte eaptts^s PUmm ^ 
ComeiU, hget , Scfné efi iefertà » 
Veinâè rifiés , liOiês , îocifque O* tntmeri 
Inntèmeri fim»l.9mnts cfflUcrjmârunu 




DU SIEUR FATEAU. 

CX gft le. Prévôt FajtbaVk 
Qui fat un vcai fbl natureau» 
Et qui battit trè&-bien ù. femme. 
Si priez tous Dieu pour fon ame* 




AUTRE. 



f^ Y gît te Prévôt F a f b a v, 

^^ Qui fut un vrai fol dans fà peaur^> 

031 ne fit jamais que mentir , 

Sans rougir, fans fè repentii.^ ^ 



4)}i 



2O0 E P 1 T A P H E S. 



m 



D U M E S M E. 

f^ Y gît le Prévôt Fatbav, 
^"*^ Lequel fut un lanonneau f 
Grand trompeur & plein de vice , 
Sage en quittant fbn Office i 
Car lors > s'il ne Teût vendu > 
Il eut empêché Juftice , 
£n danger d*êtte pendu. 



D'UN NORMAND. 

\/f S Domini fery»mgenmt KormanU 

félix , 
£l»afhd»dùm yiyam , fery»s ero Domini : 
non Grétc»s genitus fum , feâ Ncrmdnm 

A»^tHd»dHm yiyam Neufirms tifque forem » 
lAcu'jm doni^4ttam, et dicttur Kvt. 



EPrr. 
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E P I T A P H E 
Fait avant la mort d^Mteferfonne. 

T Ci gîra , s*il n'cft pendu , 
•*• Où fi en la met il ne tombe » 
Mônfieux qui a dreiTé (à tombe,, 
Avant qu'êtie mort étendu» 

—— ———— ■i———^i^Mi—— —^——^ 

/ D'UN FOURBE. 

CT deflbus gît Monfieui Ca k o if » 
C'eft douleur de fa départie , 
Pource qu'il eut été fort bon 
Four une Chambre mi-partie. 



DE PLOT ON. 

CT gît noble Jacques Ploton, 
Qui en fà vie n*eut médecine y 
Sinon du bon vin de Gylon , 
Le meilleur qui Ait en là vigne, 
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D'U N CHANTRE. 

Par Thomas Moru s. Chan- 
celier d'Angleterre. 

TT Je fdcef HenricHS^ ytra pietdtù a* 

micm y 
Nomen Ahin^don erat > fi qms fya »«- 

mina qu^erat. 
S'emper O* *^ hellct cantprfmt ipfe capeila. 
Prêter, c^ hétc ifiafmt optimt^f- $r^q»e 

nifia : 
Ni^rH j^imr , Chrifte > qtêûniam tibi fer^ 

Semper in ùrhe coli des fihi régné poU, 



DîUN Y V ROGNE. 
Tar un MHjîcUnm 

X^A, mi, Uj mi ,Iar, 

D'ON 



£ F I T A F H £ s. 20s 



D'UN «OMME 
Qui fe fâchait contre la Mort. 

/^ Y g{t Jeau Dabbota Damoyfel , qui 
^^ mourut le Merciedî avant la Saint Mas- 
tin» mil tiois -cens ttente- cinq. 

f^ Mors quÀm dura, c>» q»Àm mfiis 

^^^ fttnt mA ptraJ 

^i mers non effet » q»àm UtHs qnilihef 

efiet. : 
JPrétterit ifie dies , nafcitwr ^ origo fec^ndi 
Aut Uhor, smreqmes , fie tranfit glorU 

mundi. 



*m 



m 



D E T I M O N 

MISAMTRO FE. 

"Ty Endant ma mifcrable vie , 

J'ai eu tout malheur en ce monde. 
N'ayez de me connoîac envie. 
Le^eur, le diable te confonde. 



Dt 
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DE GUILLAUME 

LE C H A T E L A-l N. 



CT gît le Châtelain Guillaume , 
Qui fyivok {es Fars & fes Ffèaumes, 
£t des Lois étoit le plus fàge , 
Il tint les quatre Bailliages. 
Tretoûs Tun après loutre , 
Sx en dites vos Fatenoflces. 



D'UN JOUEUR 

De qmlles & de cartes. 

f^ Y gft maître Antoine la Molle , 
^^ De fon vivant prêt à tout feirc , 
Il avoit quilles, 8c courteboule. 
Et des cartes plus de vingt paires » 
Frions Dieu qu'il le mette au rôle 
Des Bienheureux en Faradis« 
£n mémoire du tems /adis« 



DU 
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DU SIEUR DEPARTY. 

t 

é^^ Y git Guillaume Depacty, 
^^^ Qui d'un Duc étoit Sccreuitc ; 
H eft de ce inonde paicy , 
Sans içavoir qu'il j vcnoit fàice. 



D'UN SERGENT. 

O Cas ce tombeau gft un Sergent , 

Qu; de la Tuftice fût un bon Agent : 
£n (on vivant fit tant de captures , 
Q^il enrage d*être captif dans cette Sé- 
pulture. 



1^— — 
■■■■a 
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A Ktoine de Sanmur naquit 1529» 
"^^Des biens de ce monde il acquit, 
En ce bas territoire il vêquit 30. ans. 
Anatme il paya Tacquit 155 P* 
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AUTRE. 



TT le Jtfwltus )ac€0. Sl»art Inefâot nec 
"^^yî fcis a»t nefcis , c»to : fi yales , ht- 
Meefi: yiyens yalui, fortajfc nmc w/w, 
J$ dm non , dicere ntqùe. 



fi 




IPITAPHE ENIGMATiaUE 
j^/ Ç/Î45 Uff court près de iM* 

g^ Y^git Ic^Is, çy gît la-mcrc^ 
^^ C^ gît la fille avec le fcrc, 
Cy git la fœur, «7 gît le ftcrc, 
Cy gît la femme 6c le maiy » 
£t ne font que trois corps icy. 




D' E R A S M E. 



TT le fdcit Efofmus^ qui qttondâf» w»^' 
erat mni^ 
Modère qnifolùm rodimr à y^^^^^S^^ 



EPITAPHES. 
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D'UN YVROGNE. 

X.Jl le jacet Amfhûfê Wiw, 



■• 



D£ MONSIEUR. 

B I R O N. 

"D 1 1. o N repofè Icy , qui fut rhonneot 
'^ des aimes I 

Ne finfetine, palTant^quel deiHa l'a défait: 
Mais jettant par pitié des (bupxis 8c des 
larmes , 

Di quedeflus la terre il Ji*câ rieu de parfait. 



m 



Mi»a 



DU M E S M E. 



c 



Y ^ît ce grand B t & o k ,' dont Tez- 

trême vaillance 

'De nos fiers ennemis a furmonté Tefiôrt » 

Je te dirois, pafîant,Ia cauiè de fa mort. 

Mais l'honneur des François m'ordonne le 

iilencek 

IL D'UN 



«ol 
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D'UN POETE SATYRIQUE- 



c 



Y gît le Poète Satyriquc, 
Qui Tart d'Amour fçut pratiquci, 
ptmcs^, gardes qu'il ne vous pique , 
Ou qu il ne vous faflc piquer. 




D'UN BROUILLON. 



i 



E naquis 4in Brouillon > j'ai vécu en 

broiiillant , 
Et vouîtm tout j>rpiUU€i,,onjnit fin à ma 

vie: 
Mpn efptit fe coptcnte aux enfers en brûlant, 
^uilqu'il fçait que ma mort a caufé broiiil- 

leric. 



DE ALEXANDRO MAGNO, 



SVffich huic tumulmy cm non fuffecerêt 
ôrbis, 
. J{es breyis hmc ampU^fi» cm fuit am- 

pu b reyh. 

PIECES 



10» 



PIECES 

PLAISANTES. 



LE TO T O N. 

A Ce Tofon ta maîafçavame , 
Selon le tcms donne le toar« 
£t moi d'une façon plaiiànte 
Je le veux paflei en amour. 

Poui paiFer ma melaocoUe» 
Un joui la >eUe Jeanneton , 
D*une mankic bien jolie , 
M'entretînt ai]uiçu du Toton. 

Cette £llc*^&>ute folâtre , 
S'a^t deiTus un oreiller , 
Et m'ouvrant fâ uble d'albatre^ 
Me fit pî'ès d'elle agenouiller. 

Tenté du gain 5c de la gloire 

Qui s'ofFroient à moi fans travail^ 

Je tirai mon Toton d-yvoire , 

14ar<^ué de branche dé corail. 

JL .z Auflî- 



aid PIECES 

Auflt-toc d'une main paiUaiée». 

Bc par un -coup< -anticipé , 

lAt belle tourna fertiUatde^ 

Et commença pat Aceipe, 

Voyant une humeur tant fccorte» 
Et le jeu û bien ordonné , * 
7e la lailïài joîîer de forte , 
^u^après elle jfit un P.on£. 

Que ;e recommence , dît-ellc* 
7e (èrre];ài . mieux le bâton, 
Ha ! c*ëû ait , fie la chance eu telle . 
Qu^cnfin f^i gagné le Toton. 

Elle s'emporte d'aUegreflè, 
Et fuivant Theur qu elle avoir eu , 
Heprend le Toton & ;le dreiTe 
Auflî-tôt qu'il eft âbbatu. 

Ses mains au jeu bien -alTorties 
Gontinuoient a m'égayer> 
Mais je perdis tant de parties. 
Que je n'eus plus de quoi payée 

La Belle me voyant fans feinte 
Prit le Toton , fie fut <:ontri»nte 
De le tourne! Tur Vimitte, 
' Dieu, que ce jeu m*cfl deleûable! 
Me dit à r heure Jeanneton , 
Te fournirai fbuvent de t^ble. 
Si tu veux fournir de Toton. 



SONNET. 



f L AI s A M.TE & «ti 



SONNET; 

TT Otie tête leflêmblc au maimouzet d'u» 

^ çiftrc. 

Vos yeux au point d^un dez , iros doigts un 

chalumeau , 
Votre teint diapré , les ferres d'un ormeau ; 
Votre peau > le rerers d*un antique regîftre. 

< 

Votre gorge pendante, un bifâc d'un bélf tre ; 
Votre vieil embonpoint,! celui d'un rameau ; 
Votre longue encolilre, à celle d'un chameau s 
Votre bras , à du plomb qui (butient une vitre* 

Vous paifez (bixante ant> Auz-ibureau dt 
haut- bois i 
Vous avez vu régner neuf papes & cinq rois» 
Et vous êtes encor yetuê â la moderne. 

TrouiTez votre pacquet, vieille, c'eû trop 
vécu : 
On vous fera fèrvit 1 Paris de lanterne , 
Si vous pouvez fbufi&ir un flambeau dans If 
cuL 
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S O N N ET. 

TL yr Agot,>cn vous peignant, je vous ^- 
ce fans rire, 

AfiuT€Zryùus la grâce , à ce coup c*eft de bon, 

ye yeux vous crayonner fûi la peau d'un jam- 
bon , 

Et ikite mon pinceau de Tatgot d*un Satyre. 

Je voustfàis les fourcilsde godron de navire j 

ï»*oeil, de coque-moule, & les dents, de 

cbarbon, 

Le front de mciluc cuite, la baibe d'un cbaïf 

, don , 
la bouche 4*une éponge & ks iooes de ciif* 

L*oreille, de la peau d'une chauve-fourii ; 
L*éclat de votre teint , de crote de Paris -, 
Et puis je veux vous mettre en uille douce 
& fine, 

Au bout d'un grand bSton, ainfi qu'un pa- 

Et que chaque paflant,le premier Jour de Maî> 

Saliilc d'un crachat votre chienne de mine. 

STAN- 



PLAISANTES. iii 



STANCES. 

"T L n'eft rfen ù puifTant ^ue F Amour & h 

"^ Mort, 

La Mort détruit les corps, rAmoutdctiUxt 

les âmes. 
Mais encore T Amour me fcmble le plus fort : 
Car la vie Se la mort repoiènt fous fes flamet. 
Amour comme'il lui plaît nous fait vivre 

& mourir , 
Ses ligueurs font mourir , fès douceurs font 

revivre, 
La mort ayant bleile , ne nous peut p}us gué- 
rir. 
Et l'amant pour mourir d*amour ne fc délivrCi 
Jui^ues dans les Enfers Amour nous va 

fuivant , ^^ 

Ca Mort tant feulement nous fuit jufqu'à U 

tombe , 
Au pouvoir de TAmour Von retombe fbuvent. 
Au pouvoir de la mort jamais on ne retombc# 
La Mort dont le pouvoir s'amortit dan» 

les cieux , _ 

Contre des cœurs de terre exerce fk puif- 

fance , 

K4 VA^ 
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L'Amour va triomphant des hommes & des 

Dieux i 
Et prend force du Ciel, dont il prend fi naif- 

fance. 
Le malheur de la mort , fin de tous nos 

malheuis , 
Koye au fleuve d'Oubli nos pénibles penJees: 
L'amour, commencement de toutes nos don- 

leurs , 
^ Kourtit le fbuvénir de nos peines paffi^er. 
Si la moit nous ayant au tombeau lenfer- 

mez. 
D'un bandeau ténébreux nous iîlle les pau- 
pières, 
L'Amour, aveugle enfant, nous tient fi bien 

charmez , 
QuHI prive la raifbn de toutes fès lumières. 
Amour , fils de Venus ', Mort , fille du 

Deftfn , 
Seules Divinitez que mon ame révère, 
Helas ! [e vous invoque & reclame iâns fin : 

M4i& l'jiiae m'eâ trop douce » 6c l'autre trop 
fevcrc. 



STAN- 
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STANCES. 

A Voir le cœur tout pldh de flwne. 
Et Aire les yeux doux aux Dames» 
Cda fc peut ftcîlemcnt : 
Mais de pouvoir en & vîèiUcflc 
Jouit d'urie belle maîtreffe. 
Cela ne Jfc peut nullement. 

Avoir quatre chauffons de laine 
Et trois cafàquihs de fùtâine. 
Cela fe peut ficilement r 
Mais de danfèr une bourrée - 
Sut une femme bien parée , 
Cela ne fè peut nullement. 

Dire par tout qu'il eu iiabile , 
Reprenant Homère ic Virgile ,, 
Cela Ce peut &ctlement : 
Mais, bien qu'il {bit d'avis contraire-». 
De croire qu'il puifle mieux faire , 
Cela ne fe peut nullement. 

Etre contraint en fà parole », 
Avoir dans ics os la vérole , 
Cela fe peut facilement : 

Mais bien qu'il foit hors de Suzie, 

JBLi Que 
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Que cette garde (bit guérie. 
Cela ne fê peut nullement. 

Vanter en tous endroits (à race , 
Plus que celle des.Kois de Thrace>. 
Gela (c peut facilement.* 
Mais que pour les armes d'hermine , 
Il ait beaucoup meilleure mine > 
Cela ne (è peut nullement. 
' L'EfpagnoI en François traduire i^ 
Four faire fa vertu reluire , 
Cela fè peut .facilement ^ 
Mais bien que fbn çfprit travaillé , » 
De faire pounant rien qui vaille ,„ 
Cela ne fè peut nullemenL 

Etre iix ans à &ire un Ode , , 
Et faire des Loix à fà mode , 
Cela fc peut facilement : 
Mais de nous charmetlei oreilles.. 
Par fcs merveilles des merveilles ^ 
Cela ae fe peut nullement» 
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E P I G R A M M E. 

Sur Mr. Clément , celcbre 
Accoucheur, qui a gagné de 
gros biens. 



Q 



Vas hons fars homsn»m m»liehri c»n^ 
dit in antro , 
Sx illo CLEMENS ermt unus opes. 



LA DICIPLINE. 

CONTE. 

T TNc femme (è coniêflà. 
^-^ Le ConfelTeur 3 la Iburdinc 
Derrière l'autel la troufla , 
Pour lui donner la dicipline : 
L'époux nofa loin dé il caché , , 
De mifecicozde touché, 
Ofifcit pour elle dos & fefTe. 
lia femme y confentit d'abord : ' 
Je (èns , dit-elle , ma fbîblefTe 3 
Mon mari" fans doute éft plus fort » 
Sus doiic , mon père, touchez foit^ . 
Car je fuis grande pechcrcflc^ 
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EPIGRAMME 

Snr un hdhile PricUcateur qui ne 
vivoit vas regulieremenK 

T t pr&hc , & partant en chrctîci>>, 

U ctoit annoncer PEvangile V 
11 enfle un mîftcrîeux rîen : 
On récoute, on aime (on ftilc> 
On s'cmprcflcjon court après lui, 
A l'entendre on n'a point d'ennui r 
Sur tout on voit prompts â te fuivrc 
Nos Eiprits fins & délicats.; 
Mais nous apprend-il â bien'vivre^ 
Oh non, car il ne le f^it pas. 
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INCLINATION NATURELLE 

Qj^ont Us hommes: four la volHfté. 

â^ HacuQ la voit, la chérit, la révère. 

^^^ Tant foit fubtil le Philofophe aufterc. 

Soudain par elle eu; pris au trébucher. 

L'enftnt 
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L^eni^t nailTant auifi.tôt la connoit. 
Venus, Amoui ne font un pas (ans elle» 
Volupté £xît étoofièi le fàint zèle 
I>u Gon&iTeui & du dévot Béat, 
En joup glouton convertit le Prélat , 
En verd-galand transformer Tliommç piudie.. 
Sot rendre fage, & civil l^ommenide. 
De \^olupté Sont miracles fréquens., 
A jeunes gens elle avance les ans , 
A mainte Agnès refptit elle dérouille, 
Forme à bons tours. & cervelle débrouille 
A maint Nicaife ( ce (bit dit en paflant ) 
D^ homme de Dieu içait aire un bon vivjuxt*. 
Par volupté fut mis Amour en tête 
Du ^oi David , du Seigneur le Prophètes 
Son Fils, des Roià illuilre original. 
Far volupté devint mari banal : 
Trop bien connut, le bon Roi , que fàgeflè 
Rien lui valoit fans, le firuit de liefle.. 



SURNOTRE FEMTS. 

AU MA L. 
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Epuiis la fatale chute 

D'Eve & de ion époux , Adam , 

K 7 Nous 
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Nous ièntons à notre dam 
Qu}au mal nou$ fommcs en bâte; 
la, malice au faux regard , 
La fureur à l'œil hagard, 
Kefflord$ 6c douleurs ameres^ 
Haine ceinte de vipères, 
Te iftes fruits de leurs ébats ,- 
Kegnent chez nous ici-bas: 
L'homme de l'homme l'ouvrage^ 
N'a teç& d'autre héritage; 
£t cependant, ô malheur! 
O irifte effet de l'Erreur! 
0!l voit même dans l'enânce^ 
Convoitant l'Eternité , 

L'adolefcent invité 

De faire à (à refTemblance... 

Ma foi , tout homme en efl 1^. . 

Pariez , tant qu'il vous plaira ,, 

Raifon , iàgeiTc , morale» 

La ibuillure originale 

M 

Met la fâgeiTe à ^tfia, . 
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T £ démon cauculeux & fin 

£n un endroit , par (à force magique , . 
Pièges tendit à tout le Gcnie humain:. 
Là fUt iUrpiis le {cveie Stoïque , . 
La {ê damnent cent & cent fois . 
Le roy^, le gueux & le bourgeois. . 
Du péché qu'il combat,déploiable vi^tme-» ^ 
Le Prélat étourdi n'y.connoît plus le crime. 
Li, ttifteeflFct de notre fort ! 
L^jeneur qui nous fait nai tre , y cauiè notre motc - 

A U T R E<i 

'N jeune gars Çc confefToit au Père .' 
Las , difbit-il , j*ai commis grand ibrâît: 
Peirete 8c moi , fèuls dans un cabinet, 
Avons pris certain joli myftere . . . 
C*cft jeu d'amour j . . vous fçavcz le fccretî 
Hom ! répond le Pater en colère , 
Fils de Satan ! c'eft myftcre qui nuit : 
Quand jeune fus , j'enragois de le faire. 
Dieu (bit loiié , reprit le gars conuit» 
7c fuis abfous, cet aveu me fuffit. 



u 
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ERREUR ET VOLUPTE' 
jÇjff thûrnme contraBe en naijfanu 



S 



Ans- deux démons , Erreur & Volupté, 
Depuis qu'Adam par Satan fut tenté , 
La choie eft sûre , homme ne âucoit naître ; 
Et faut penier que Ta voulu permettre 
Dieu qui voit tout , pour notre orgueil punir» 
Qu^eA d'engendrer le (bucieux defîr. 
Honteufe £rreu£, qui deux (cxes ailèmble, 
JSi Mariage être vie me fèmble , 
Ty (îiis trompé , c*eft mort en tous fês cas \ 
lâir, de-là /e vois n^aint embarras : 
A femme iâut (à pitance ordinaire , 
De jour, de nuit hume^er le lampas i. 
Certes , ne Içais plus épincufc affaire 
Que d*être époux. Si tou/ours ne font gtas^^ 
Votre Moitié , qui n'aime vie auftere. 
Appellera Cocuage au fècours : 
Et n'eft le tout d'être en la conftairic ,. 
Autres foucis vous poindront tous les /ours % 
Eniàns mettront votre eiprit à tebour;^ 
Alors adieu repos & bonne vie». 
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RONDEAU. 

■p» Ntrc deux dnps , uns nal appicmif- 

Tout badinant fc fait galant' ouvrage ; 
Elprit n'y faut , ni fçavoît de grand prix ,. 
Sans peines & foins Princes y font bâtis. 
Papes , Sçavans , Dames de beau corûge» 
Si , befogne eft d'un excellent ufage j, 
Le vieux Adam l'apprit en paradis » 
Maint aujourd'hui noble chevance a prli 
Encre deux draps. 

A œil qui craint le diable en mariage. 
Donner lui veux avis prudent & fage : 
L'œuvre galant tient homme &f^mme unis; 
Femme , fans l'œuvre , dk vrai diable en me-» 

nage 5 
Ange l'aurez , oeuvrant debout , aflis 9. 
Entre deux draps. 



iTAN- 
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S T A N C E S^^ 

"l^ Auvies maiis, confblez-vous, 

- Si vos femmes font rage, 
Ronges vos £:eins de filez doaz» 
Acmêz-vous de courage : 

Pliez , ibycz en oraifbn 
Pout les délmex da démon.- 

Le diable, pour mieux affligée 
L'homme , de Dieu Pimagc, 
Comme un traître v» fk nichée 
A certains bas étage, 
(^und Lucifer s*eft pUcê-lf, 
Dites : J>9m$n€-, liberté. 

Cet étage cft . . . l'on m'cntcn^i 
Sans autre commentaire. 
Bile Qoite, détour fréquent,. 
Artifice , myflere , 
Infidélité, trahiibn 
T font les agens du démon» 

Satan & la femme ont toujoui» 
Quelque fubtile affaire ; »^ 
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Tous deux ont Te (prît à rebouis, 
Coeur ^ux , ame légère : 
Tous deux (è difputent uns fin 
A ^ui ùxsL le plus malia. 

De femme le maKii Satan 
Emprunte la figure ; 
Plus d'une ibis on s^y méprend c 
Adroite cft Pimpofture. 
Puis il (ê montre ^our à tour 
Pemme de nuit, diable le jour.. 

On recherche chez les Sçavaxa- 
S'il cft diable femelle : 
Mal-à-propos, ces bennes gens 
S'épuifent la cervelle. 
Qui d'entre vour, leur dira-^-oo^ 
N'ipoufà féminin dcmon^ 

Socrate, les Anciens l'ont dit^. 
Put régi par un diable. 
CJuel diable 5 le malin efprît? 
Une femme intraitable,* 
Méchante femme â la mailbn 
£ft plus diable que le démon*. 

Si la femme n'a du pain cuit 

'toujours bonne fournée. 

Mariage 
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Mariage eft état maudit. 
Epoux ame damnée. 
Mais helas ! Satan nuit & jova 
Se tient à la gueule du'fbuc 

Le pauvre homme enfourne Son psi» 
Et te cuit à û perte'; 
Car Satan dangezcux & fin- 
Tient toujouK porte ouverte. 
La iêmme tempête , maudit f 
L'époux jûre.^ le diable rît 



m 
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T T N Papelard épris de convoitîie, 

^-^ Le corps en rut , le cœur humble & 

contrit ,. 

Gente nonain piquoft fur un châlit. 

Sus, diibit-il , que Satan fèxorciïèf 

Le vieux fèrpent à bmler nous induit: 

En bons enfàns , dans les eaux de licile 

Faut étoufo cette flamme trattreflê. 

Foi de Fafteur , j*y perdrai mon latin » 

Ou je ferai déloger le malin. ~^ 

Le bon Fafieur & dépêche , bataille , 

foofTe 
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FouiTe le diable, 8c le mene'bon-traia^ 
Dc-là , de tête , il heune le lutin , 
Sanj^uc des coups rcfprit' malin fc chaillc. 
Lots , r^fTaillant s'écria , Dieu bénit , 
Combien je iâux \ Ma iœui, il eft écrit 
Que le niaHn tent^a le fidèle. 
Halceaux aflàuts > puif^ue brûler nous faut 
Tant que vivrons : voi \ reprit aufli-tôt 
la fainte iœur » vous me la baillé belle« 
Perfcverancc cft ptçccpte d*enhaut. 
Mon Keverend , iccueiltons notre zele. 
Tant fut affreux le péril , ne me chaut. 
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O Eitaia gitiUard , la terreur des maris , 

rrès-dodement prouvoit le fâint ufage * 

^'^mour charnel. De jour font alTouvis 

Defîrs iihpurs ; bruit , chagrins de ménage 

Bien sûrement juTqu^àu (bir font bannis. 

La nuit d'amour dofè réitérée , 

Fait repofèr /ufquesau lendemain. 

En tcms d'hyvcr, amour vif & badin 

Kechauficra mieux que robbe fourrée « 

Au mois de Juin baume o'eft pluslùbril,- 

( Pour 



i2% PIECES 

( Pour ce qu'alors point d'efprit «olatil ) 
Qu*un trait d*amour pris , non outre mcfiac 
En bonne icfte, amour dompte nature, 
ChaiTe le diable & nettoyé le cœur , 
Du faux vouloir ôte la folle ardeur. 
De tels propos grande fut l'efficace. 
Femmes , Agnès , veuves , jeunes tendionc 
De l'orateur retinrent les leçons. 
Humble , dévot défcnicur de la grâce 
De convertis n'eut fi belles moilTons, 
îroid délogea maint & maint pucelage. 
Baume de Juin mis luxure auxabois , 
îeuncs muguets, fuppôts de cocuage, 
Milliers d'époux foumirent à iès droits. 
^Toutes craignant fols penfèrs, vie oifive» 
De cctui point accrûient leur. Credo : 
En liraèl ne .-fut zèle plus beau. 
Pins grande ibi, pénitence plus vive. 




AUTRE. 

1) Our vivre chafte il faut être vieillard. 

Cjiafte pcnfcr vient avec barbe grifc. 

Près jouvenceaux n'cft ûinteté de Mule , 

^is croiuc en eux la verrez fur le tard. 

A vieux 
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A. vieux ne fîcd cœur égrillard. ^ 
Qujétique foit un dofteux de luxure, 
Comme ange faim on lui tient i'ame pure, 
( Ainfi le croit maint ennemi d'erreur, 
PîUier d'Egliic & révérend brûleur ) 
Quand l'oeil au ciel dans le ftu qu'il endure, 
Defîr lui vient de crier des élus , 
De cultiver ci-bas de plus en plus 
I«e$ beaux jardins de la Sion myftique. 
Plantant au loin par vertu prolifique, 
Baifànt la. fille en toute humilité , 
ChaiTant après , faintement irrité , 
Diable en enfer. Maints croqueurs de pu- 

celles 
Par tels exploits fanâifient femelles. 



LE MEDECIN HABILE. 

f^ Outre la mort fœur Alix batailloit , 

^*^ Bon étoit cœur , mais vie déiàiiloit| 

Faute de fuc. Or adieu la voiture. 

Dit gravement un doAe Médecin 5 

Grand eft le mal, fubtil eft le venin: 

Maints élixirs , pour aider la nature. 

Sont ordonne^ , pilules , cordiaux , 

Décoc- 
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Décollions , extiaits de tninesaux. 
A rien ièrvoient drogues d'Apotiquaiie. 
Alix mouioit. On lui donne un clifieie, 
Alix moutoit. On la feigne aux deux bras, 
Tout auifî peu. Je ne m'y connois pas, 
Dit le DoAenr, & foudain defcperti 
Pinçant fa barbe , & reculant trois pas. 
Vint un fécond , qui n'enfçut da?antage, 
Fors que nommoit force mots en latin, 
Signoit arrêts en inconnu langfige. 
Des deux aucun du mal ne içut le fin. 
Un tiers venu, ii'heureufe expSricflce» 
Dît, recipe le rameau de fcience , 
Tenez-le bien & ne lâchez la main, 
Puis le placez . . . Vous fçarez tout le oain , 
A tant qu'aurez de bon fuc abondance, 
Ainfi vivrez par lé rameau vital- 
Mieux n'eut parlé le divin EfculapC» 
Hyppocratc mieux n'eût connu le "^ 
5œur Alix mord auOî-tôt a la grapCt 
\ Et du rameau tire un fùc peftoral, 

^Luantumfdfis, on augmente la dore- 
-Chaque nonain voulut içavoir la cJiolê» 
Et le Doftcm iut Mcdccitt banal 
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Ç Aiirct une ame , adoucir fa doulcttr, 
Domtcr la chaii, Mmcacr la fa^âe« 
Gucrii rinfimie ôc croire il fon Pattcur , 
C'cft charké , «rpctoic à confêflc 
Mcflifc Imben : vous fcntez-rous , ma fout» 
Ce ûint 4cfir , cette divi»ie ardeut 
•A converti* une ame pechereilè ? 
Souticndrcz-voua la chair dam fa foibïcflc } 
Par vous le fiimple ira t-il au fà^ut i 
D*un put amour païcree-vous le tribut? 
Je le paierai , reprit la Convertie : 
Pout'Ie prochain ^c vous otfre ma vie, 
Pour un pécheur foiiis ne feront omis. 
S'il faut ai»ifi gagner le Paradis, 
Sans différer , éprouvez mon courage : 
Lots préfcntant la pièce de mciiage,^ . 
Le Perc dit : Venez , fainte Brebis , 
Par des cflFets confirmer ce langage j 
Si de la foi votre zèle eu Touvrage , 
Dans ce fauteuil , Pclprit en oraifbn , 
D'ici , ma fœiir , éloigne* le démon. 

Grande eft rcuflurc, fubtil cft le poifon ,• 

L Aiaû 



Ainfi le diable, ennemi de judice» 
4 vos Faileurs caulè pac maléfice 
£d cet endroit forte convulfion : 
Taut que pat, foi ce^t choi^ inolifè. 
<}uand me verrez en vive émotion » 
Dite$ ^10X9' : le Sdgpctic vous? ^edifi^. 
rSi paiTesa le tta^çre Luci^. 
Sous le ÊiuteuîMctouEB^Qt en cnfec 
£n bon iùecès iê patl^t Texeiçice > 
2Xle fîit £sand , chjMâté. n^ manfiia; 
Meffire liiU>ert b^UK^i}p,ipi«ux s'emporta. 
Maints pères font plus ardents à cela 
Q^à xhantser tadk ^ réciter l'oâioe» 

£ P I G R A M M E, 
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XJand 7ean û rempli d*amitîé , 
Dit que fà ièmme efi -iâ moitié:, 

le trouve qu'il a bonne grâce; 

Car ù. ^hs qu!il eft endormi « 

Un autre fiiccede en fa pl^e« 

fille A*eâ â lui qu'à 4emi. 
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Oi, qaî meurs avant que de naf ttt , 
AAnifela^coa^s dft r£ut8t du Néants 
Trille Avonon , informe finftnc» 
RabUft du i;(^t de de V^xtA, 

TbJ-, que TAmout ilc jk» uii'Ufine» 
]S» que i*honiieui: déAit pac un- crime à (ô« 
tour» 
Tunefte ouvrage de TAMours 
De rjionneilr fùiteôe. viéHme. 

ri9oiine fia aux remoids par qui ta t'a 

veqgé: 

Et du ibnd du Néant, ou .;e t*aî replongé» 

N'entretient |)oint riioueur dont ma hxà/t 
eli fuivie. 

Deux tyrans oppo^z ont décidé ton ioft : 
I,' Amour malgré l'honneur t'a Êlt donner 

la viCjj 
I^Thonneur malgré TAnaout te Jàit donner 

V 

k mort. 

La L 5 
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LE TEMPLE 

DE LA MORT. 

O Oas CCS climawgUccR.où le flambeau da 

monde^ 
Xpand avec legret ià lirmieite ftcdndc, 
©ans une iûc dcfeite cft un valon affiteuï, 
Quj n'eut Jamais du cid un regard amoureux. 
Là fur de vieux cyprez dépouiUez de verduK 
lîichent tous ks oifcaux de malbcurcux au- 

^ure : 
X» terre pom-toute heibc y P«Ki«« ^^ ^^' 

fons , 
Xt.rhyyer y tient Ucu de-toutes les laifous- 
Tous les champs d'aicûtour ne font que ci- 

metiexes, 
3itillc fources de fang y font mille rivicjcs, 
4Quj traînant des corps mons & ^^ ^* 

'OÏiemeas , 
Au Kcu de murmuici font des geimfl«"* 
Ait creux de <:cvaIoB,dès rcnfeflcedumon^*' 
Eft un Temple fameux d'une Bgute tood'' 
Q^ttc portes de fac en *^uatic eais^ 
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Par Tordre des Deftins partagent runfvers ; ^ 

L'une eft vers le Couchant ,' 8c Tautre vers 
l'Autorc, 

L'une voit le Sacmate , & Tautre voit le More, 
Et î^ viennent en fbuîe,& fôus d'fgàîes loik 
Les jeunes 8c les vieux , les peuples fie les tint, 
Lavieillefle, la fiévie, ^ les douleurs mor- 
telles 
Sont de cet huis ocre* les pottîeres fideî^es r 
Leurs ha&tts font de deuil , fie ccr obicut-* 

manoir 
A fts fu nèfles murs entourez de drap noîr. 
Où des flambeaux dé potx les lumières funè- 
bres 
Fat leurs noires vapeurs augmentent tes te« 

nebres*; 
On monftre fans taifoa , aufli bien-que ûnt 

yeux , 
Eu la Dîvînîtc qu'on adore en ces lieux» 
On l'appelle là Mort , Ôc fbn cruel empire 
S'étend defllis les jours de tout ce qui rcfpirej 
L'objet le plus charmant que voycnt les mof- 

tels, 

Venoît d'être immolé fur ces fimeux autels; 

La place d'alentour étoit toute fanglante , 

Et rougîflbît encordu meurtre d'Amaranthe, 

Alors que Lizidor , dont le funeâe amour 
^ L j Eft 



L^ 



£â coQ&u de tous ceux ^ui coimoilTeot le 

4our, 
l*ametle dciè%o]*t6e de fiiceuc atteinte, 
I>ans<e Temple iâeté f co^xt «ette plainte i 
Puiilànte Déité , ^i |>ones daas tes ooios 
Çç vieuic ft^tie coiullé ciaiQf idctoti ksiui- 

Be qui l'aveuglcineot neieipeâc peribnne, 
£t fi'é^r^BA jafloa^ Ai knfKS» ni ^wucoaoe , 
T9^ » ^i figues pv tout , & dfiot toai tes 

mortels 
Boirent ealà^glaïuer îes mains & les aac^: 
Xpi > ^i^ pac uae loi de tout ige iuivic , 
pois donner le trépas à qui reçoit la m. 

Ne fejcme point Toxcilk, écoute ce àSSaa»^ 
Je ne viens pas ici pour prolonger mes jouis , 

JiX% ?amx font de moujçir > de cacher iôus ia 
terre 

Une ame \ qui les Cieux ont déclaré laguetr^ 

De dépouiller ce corps de la clarté du jour , 

Et ne retenir rien , îl ce n'eft mon amour. 

Unique réconfort des douleurs^incurables , 

Par où font à couvert les e^irits miièrables, 

péeflè > qui conduis aux infèrnalc&jcaux» 

Frape • je tend» le fein à tes fàcfe^ couteaux : 

Ne prive pas mon coeur d nn eipoir légitime, 

£t n^ i:efuiê pas le coup à ta vi^me. 



Les wittts oubiïalxs^ qa\>n les a fait mortels. 
Se Ibnt tcsâûct pilr Ibfce aux pieds de tes 

"autels» 
Cie muthitïfê «fdnfiis , & ce confus càffîage. 
De corps fi difoens^de ràiig, de'fexe, d'âge , 

06% fumant de lâng que l'on vient <l*i£paii« 

cher y 
Ces (iStes fiches bcas ^paÉrs-fiir tc h^thct , 

Ces fiâmes que le tems nef dit pdintaitionies» 
Gesplears itiStez auz'érfs'des moitiantes Kù^ 

ties , 
Toatice tragique appr^ fes hh d^a Ubmtfàs s 
Us-'fe l^l&at i9ter^ei^ii*Ss devtoîemtyfiir» 

£t^i&itiiSêg^ccqiifcl&Qseld^nnaDéev - 
Leur lâcheté noircit leur iglOîDe !& leuto^ 

lArtnMiadteii devant toi âVi tten qt^e dln* 

déeem> 
Z«^pe^i>oiâr un trépàfs leur tn -hh vtaîiidcè' 

4cent« 
U i^ ^^d dans teur^èiil Vhèhkiècs delbH 

office , 

te Mae iitit Hâ miA^ àû li«i d*nn factîâè^ 

£tpc0ph£neli% «sains «nteii»f»ant l|fi^coids 

^ la nature a mis «neie i'ame 0c k cocp». 

Dt moi , ^c ton fiiixt ims s'arme conoè m . 

tête» 

1-4 Qu'il 
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Qu*ii hiïc dcflus elle éclater, ùl tempête » 
7*ai bien aiTez de cœur pour ne reculer pas» 
£t voir tomber le co.p qui pone le trépas. 
Mes yeia feront (ans pleunu ^ ou boifchfi 

iàns plainte. 
Mon corps iàns tremblement, 5c mon ame 

fans crainte : 
He cxoi p^ que ie. tems qui tatit tous les 
, pleurs , 

Cet heuj;eu;iK médecin de toutes les douleurs. 
Lui, de qui tant d'amants ont (ènti ie remède, 
En apporte jamais au mal qui me pcflède. 
En vainrtout Tuniyers le voudtoit (ècourxr. 
Toi ièul as dfins tes maius ce qui le peut 

-,; . guérir,- 
Et pour te faite voir comn^ il eft încuiable, 
Apprenceque mon ibrta de plus déplorable. 
Entre un nombre infini d*adorabIes beautei 
Qi^f alânu dans ces murs la reine des citez, 
Pacisdont Tunivets ne voit point depaieille, 
Qucun fydt qu'Amaianthe étoit aae mfO' 

veille : 
,1a gloire de brûler aux fiâmes de fês fcat 
Comentoit les dcfirs des plus ambkieux , 
Et ics iêrs captivans les âmes des plus bc^Lves, 
Failbicoc autant de rois comme ils hi&kat 

d*e(claves. 

Amooc 
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Amour de qui les feux m'ont été fi cuiians» - 
Me fit voir cette belle en &s plus jeunes ant, 
5a main mal-aflurée , & (es regards timides 
firent fur moi l'eflai de leurs traits homi- 
cides. 
Ce fût devant mon cœurqu'cl!e apprît à tirer. 
Mon coeur fut le premier qu'elle fit ibupirec, 
£t mes yeux arrofant Ces belles mains de lar* 

mes f 
Payèrent les premiers le tribut â iès charmes» 
Mais comme le premier entre tous les mor- 
tels, 
Je lui rendis des vœux & bâtis des Autels i. 
Aufiî de tant dVmants épris de cette gloire» 
Amaranthe me crut digne de (à vi^oire , 
Ma conquête lui plût , & mon cœui enfiam€ 
Ne l'aima pas long-tems ^ (ans qu'il ca fut 

aimé; 
5a glace (è ibndit aux ardeurs de ma fiame r 
Soa ame compatit au milieu de mon amc, 
Son cœur dé (es (bupirs honora mes douleurs. 
Ses beaux yeux pour des pleurs me donn^ 

rem des pleurs». 
5ia voix me conlôla dans mes prû& fbttei . 

gènes,, 
}Et (à divine main vint (bùtenir mes chafiies t 
VétDi$ Tum'que objet de fes affê^onsi 
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VU trifteffc &.Q» JQye étoient fcs paffîoi^ : 

Ma ciaimc (Uns iba ame ezcitoit mille ciaia» 

te&, 
Xt tocs moindres douleoxs ^ibient aalae (et 

plaintes. 
Q^ox caeoa ne celpûpient que les mêmes 

deitfs, 
£t deux coeurs oh pouiToient que les mêmes 

foupirs. 
.Ici je te. petmets trop ficelle micmoûge 
De cacher à mes yeux le comble de ma gloûe». 
Me me 61 point tiouvex dans &% bias ian- 

guifTan&ji 
Ne mets point ibn beau corps au pouvoir de 

mes (èns y m 

Que itoutes fcs &veuts psifem pour des mea- 

ibngcs , 
£t tam d*heuieu(cs nuits me £>ient autant 

de ibiâiges. 
Dérobe à mon peoj^r ces précieux tré^rs. 
Qui me firent aimer ibn eipritfic fbn corpsi 
Donne â tant 4c bcautez une ame inexorable^ 
f ai la moi iàus pitié, û tu m*es pitoyable , 
£t pouc ceudtc aujourd'hui mon malmoioi 

rigoureux > 
f onne la moins aimable , ou me xcndLmDii» 

heureux. 
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HtÊi'ftAbeki me ftmex çmm&xûÈ^ ma 

i>eine y 
Elle fût fcnjouB belle ^ fe |attidifr ialmiiBxnc^' 
Son aiiie fut é*accoid dveeque wes deûis » 
Et je (bapiiBi peu ^^aù ihUica des pkiifits { 
fi« tint <ie féffioflii édiit àoiH (bmnM9 te 

J^ignorois prefque tout , hon ramour & la 

Le Ciel ne vayoit lieii de fk» heuiewc tfA 

Bai!e|gDtttoiBtiti!tiliei\aùffi.purqBt maribr. 
Las! il fut auffi pur, mais OQn pas û durable^. 
Et ma fdtcité fut un £»iige agréable : 
So: beauté- fut, pareille à celle d'un cclair, 
Quj dans Tobicuie xuiit brille au milieu de- 

Son jour rit à nos ycux^ mais^il porte la 

foudre 
Qui frape > qui tercafie , & qui réduit ta 

■ ^loudre , 
£t nous fert bien ibuvent de funeûe flam^ 

beau, 
Pçoc meaeriios e{pritS)Veisla nuit du tonv* 

beau* 
J'étpifi dans leatraniforts de&^iemiaes do* 

L €. Dont. 
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Bont Amoui coiupnna mes fidèles {ècvioes» 
Loilqu*une ardente fiévte aiTaillit la beauté 
Qm dedaios £bs liens tenoit ma iM>eEcé; 
U a'eâ rien ici bas qui ne ibit f>eriirable , 
Les plus fermes rocheis ibnt affîs (ùr le ùkhlc, 
Lçs ttônes & le$ rois fbn rongez pac les vers. 
Et deux points ibnt Tappui de ce grand uni- 
vers. 
Tout fléchît fous les lois des fieies Deôxnées, 
Tout paye le tribut au tyran des années , 
Et nos percs ont vu fbn bras audacieux 
Kemrexlci lenrs autels , & fiuuUoyer leurs 

Dieux. 
Amaranthe languit d'une fatale atteinte > 
Sa confiance I fbn mal veut dérober la plainte, 
£ft,comme dans un fort, fê retire en fbn coeur, 
Mais il s*en rend le maîtie-, & le txalte en 

vainqueur: ' 
La fièvre ea oe beau corps digueilleu& Se 

hautaine 
Sut des ruifTeaux de âng fèrpente & fè pro- 
mené ,' 
Et, le feu dans la main, menace 4u tombeau 
Tout ce que la liaturea tic riclie & de beau. 
Elle efface les fleurs fur fbn vilàge éclofcs 
T fait jaunir les lys , y £ait pâlir les rofcs. 

Et xavit à fon teint cet éclac nompareil , 
- ♦ i Qui 
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Qnr ne dcroit péris qu'avecque le SokiL 
Ses jcvm doat IcsMayons iUuminoiens moa 

- ame , 
Ke jettent plus de traits , ne jettent plus de 

flame ; 
Ces beaux aftres n'ônr plus leur mouvement 

fi prompt. 
Et lâ feuTe douleur règne dcflus fôn ffont ; 
l>e moment en moment fa peine devient pire» 
Son ame la rcflent , fa bouche la foupîrc j 
Elle , pour qui Ton vîd fbupîrertant d'amantt. 
Soupire à cette fois fous Tetfort dits tourmcns , 
Bt par dt tnftes criis qu'interrompent fit 

plaintes , 
Etonne mon amour & réveille mes craintes. 
J'accufè de mon fort & la terre & les Cieux , 
Et /e rends criminels les hommes & le^ 

Dieux I 
Je deviens furieux 6c contraire à moKmême, 
Mon coeur forme des vœux, 8c ma^bouchc 

blafpheme: 
J'implore (on iècours , Ôfc blelfe feur bonté. 
Et mets le ftcriîege avec la pieté • 
Ce qui plus me travaille en ma trîÛe avaii^ 

' tute, 
£f|- qu'il me ^t cacher le toimnent que 

j'endure, * 

L 7 y« 
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Jt voSt mes»aiimxs , je dé?otc iBCS.^Iciit8» 
riateidtt ma parole à nKs.ÎQftes^oitteQa » 
Je fais mentir mes fcns , ma wiat & mon ?i- 

Je feins d*avoir da calme au nûUcude Torage» 
X-ai refpolr dans la ^souche , fie l'efioi daa» 

le (èin, 
Et plus que dcmi-mort^ic contrefais l«l«ii. 
Mais gui peut long-tems feindre aux fouk 

de (on amante ? 
02» peut voir d un oui ikc ùk MaitrelTe mou- 

sante? 
^Mand. ma xaiiba* m*eàt dit ^'ua ouvrage 

fi beau 
Ccvok dans. peu 4e jours, cniiciiir un tom» 

beau» 
' AoioMT me fit bien pitndie un autre pafiuH 

nage: 
7fr«liaagp^de couieos^jfrchaniç de Uogi^$ 
fit tous mes femimens wvolccz contre moiv 
Témoignèrent ma crainte, ôc trahirent leur fci* 
Cette Belle malade interprète me» larmes» 
Explique mes-.iôupir8 , ji^ge de mes Alarmes* 
EtteUffiftHiMi f<ont 6»alanMntable fixt » 
Et voit dedans mes yeux les fifnes de ià mort. 

routngei 

Son 



Sott jMlr&JPon le fpjen/tonnf roon coniagn^ 
Mous leflemons tous deux ce que nous &V 

Elle plaint ma douleur j & je ciains ion tiépas» 
Poux Ic&jnaux étmo^is nos âmes (ont paA 

fibles, 
St nos propres maUieais.aoii$ trouvent îaftiv 

fibics : 
Lafiéiue cspendant fc rh de nos douleur^ 
S'accroît par nos (buptrst s'enflsune par nos . 

pleurs. 
Et ion ardeur fait voir ^ue toute ion envid 
£fi de borner le cours d'une ii belle vse« 
Amarantke voyant qu'un fort iofurieux 
AUoit bien-tôt fermer de iâ bouche éc ict. 

yeux , 
lilc tendit en pleurant ià. belle main teem^ 

blanfie , 

X.'a mit dedasA la miemae , & d'une vois 

mourante , 
Exprima dans ces mots (k vivante amitié ? 
>lais helas! ics ibupiis en dirent la moitié. 

C'en eâ &it , a ce coup la vigueur me de* 
laiiTe , 
devais perdic la vie , 8c tu perds ta mahteilè^ 
7e meurs, mais je meurs tienne, & lafevexe 

QhI 
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qM peut tout fut mes jours , ne peut lièD 

farina fbî. 
Et ton beau nom , qui fiit mon tonrment 8c 

ma gloire-. 
Malgré Tonde du (brr, paffera l'onde noire» 
Ah , mon cher Lizidor! que je puis bien nier 
Que l'elpoir (btt en nous ce qui meurt te 

dernier , 
Fuîique pour mon fhpplice , il eâ vrai qu*ioo 
^ mon ame 

7e n'ai plus d'e(perance, & j'ai beaucoup de 

flame ; 
7e n'éfpere ptus rien , mais helas, j^aîme encor! 
Jfi renonce à' la vie , 8c non à Lfzidor. . 
Ma force diminué, 8c mon defîr augmente. 
Ma lumière eft éteinte , 8c mon ardeur vivante, 
7e ne la quitte pas même en quittant le jour, 
Et perdant mon amant, je garde mon amour* 
ïx (bupir qui pouflà cette belle parole, 
comme un globe enflammé vers, les aiiics 

s'envole. 
Ainaranthe uns voix , làns poulx , (ans mou- 
vement, * 
Tombe dedans les bras de ibn fidèle amant, 
Qui ne pouvant. mourir auprès de cette Belle, 
Fit voit qu*On ne meurt^as d'une douleur 

snoctcilCi 

PéeiTc 
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Béeflê ,qui connois l'excès de mes malheurs, 
lï^épargne poùit mon (âng , mais Ipargne 

mes pleurs > 
Et permets que j'abrège un difcours fi ftineftc» 
Mon extrême douleur te dit aflez le refte : 
Tu vois par ce.reck qui dépeint mes amours» 
Si mon tourment a tort d'implorer, top jfc- 

cours ; 
Si je puis vivre encor ùas. me noircir de ciî- 

mes, y 

Bt fi mes triftes voeux ne fbnt pas légitimer» 
Vien mon unique e(poir > tu vas. en tant de 

lieux , 
Où ton nom eft l'eflcoi des jeuoes 8c des 

vicnx».. 
Approche, que ta maiift en meilttres û £?• 

conde 
Taffe un coup aujourd'hui qui m'ôtc 4c ce 

mondé; 
l^nce un trait deffas moi rjf ne demande 

pas 
TJn de ceux dont les rois reçoivent le trét>as» 
Xc motiidtc foffira pour détacher monamc, 
Et couper de mes jours la malhcureufe «ame : 
Mais c'eft trop de prier, & c'cft trop difcourir, 
Eâàyons fi fans tqi nous pourrons bien moa-- 

La 
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lï, E S FRUITS 

D U MARIA G £. 

ÎMrïï* x>ls 'RABi^rAtt. 

Au tems jaiSis 3 oa quélk^ûcs 
fieclcs , luftrcs , années ^ 
mois 3 femaincs , ^ours 6c minu- 
tes 3 après que Dieu êûc tiré dtt 
cahos rUnivers , & de tien, for- 
mé nature j le Créateur couxroii- 
cé coQUe fotfatu Se mauvaiicc 
mœurs des hommes ^ ibit réibla 
hs puniir três-griévement. Ckto^ 
niqueurs & Hiftoriographes ne 
liaient ft cetaifàk atriva en apict 
QU avant le déluge , & fi lors y 
eut Edîpfe, ou Comète 3 ou Monf« 
trc , ou tel autre pt^ge funefte 5 
ni en quel an de période julîanne 
ou du monde , ou de combien dif- 
cant de la première Olimpiâde. 

Toujours 
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Toa|otijfs eA notoire (ju'alois Dieu^ 
pouc hommes châtier ^ voulut 
iceux abandonner à tout mauvais 
fcns«^AUvais fèns cft éloignement 
de droite raiibn ; droite raifon eft 
contraire à orgueil & ecceur : oc 
ainfi droite raifon n^éft fille du pé- 
ché originel h eu: péché originel 
n'engendca raifon. Ain&au con- 
traire pafliîons^ défirs /ans règles^ 
volonté outre mefure. Alors un pe- 
tit Diable^ nommé Amour ^ joli ;^ 
fiant, enfantin ^&adin,tabourin 3^ 
pleureax ^ ôc malin paiUard , vint 
ici bas ». ne fçais d'oà iflii > fis 
grands jours tenir SC befôignes 
apporter à tout être ayant vie. 
L'homme fur- tout eut fa bonne 
part , Se voire (è trouva partagé 
de nu^tic , quart & un huit plul^ 
que autres animaux > puis fiit pro« 
mené par icelui petit Diable a A<- 
mour en tout mauvais fens & dé- 
règlement : or ceci eft félon Topî- 
aion de Naturalises , qui difent 

homme 
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homme pltfs amoureux & lafcif , 
que tous animaux volatiles , rep- 
tiles , quadrupèdes & poiflons. 
Un autre Diable s'çn vint tiuffi- 
tôt inquiet , hatif , -non patient , 
étourdi & frétillant, nommé I>e- 
iîr. Celui-ci à l'autre de bon vou- 
loir Vattacha 5 & pomt ne voulut 
s'en départir y fi que Amour ne 
marcha plus fans Défit. D*iceux 
n'acquirent en bref peuplades & 
colonies de Diables , qui tout gâ- 
tèrent & enlaidirent , hommes 
fendant dès-ah>rs , comme font 
encore aujourd'hui & feront juf- 
qu'àlâ fin des ficelés, Amen^ Pail- 
lards, Ribaux , furprenant fimples 
par fallaccs , n'silant en bcfoignc 
rondement , prenant pucelages , 
femmes engrofTaiit, cocufiant bons 
maris , rendant époufes coquet- 
tes, Ainfi qu*eft écrit, chofc nou- 
velle n'efl: fous le Soleil; car croire 
ne faut que foïons plus mauvais 
que nos Progcnitcurs & Aveuls 

Pcrcs, 
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Percs. C'cft de k croûe folie de 
Poctcs , vifions de Philofophes, 
& fonges de Gens jejuncs ^ car 
iceux (ont dangereux fanatiques , 
d'autant que difficile chofe eft que 
bons & fc^reins ^reftent les ciprits , 
étant le<:orps en inaâion. Or re- 
venons à nos moutons, nos Diables 
bientôt prirent humaine figure, ou 
fol logèrent en homme , comme 
vous voudrez mieux. M^iints aors 
aimèrent lucre, & furent diables 
de Marchands Autres furent dia- 
bles <le Libraires , & rognèrent les 
angles aux Autheurs. Maints fc 
firent diables d'Eglife , & furent 
diables de Fadeurs par fubordina- 
tions. Autres furent diables de Mé- 
decins, & guérirent de tous maux , 
i^ns compter le relie. Autres 
diables d'Avocats , & n'y perdi- 
rent leur proufit. Autres diables 
de Dév'ots , & fixent fàintcmert 
par tours & détours plus de be- 
îbigne que de bruit. Auti^es diables 
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it Libertins , St firent pltis4et*uh 
que de befoigne. Autres logèrent 
en Convent, & là fous cape riant 
mirent à mal honnêtes gens^ kcus 
venoictit tôt , gras ^ gros , fi?a« ; 
drus , & me femT>ïa que frcdon- 
noient tous en leurs étuits , cala- 
mitez & mi&res fur le genre hu- 
main. Aucuns entre eux me pa- 
rurent, ambigus , & d*cCprit , aîaiit 
obftrit<îâbns cfc vérité , po^ir ce 
que bien fort fc jdaifbient à rete- 
nir mentalement pour avifo à 
ce que voient bon & profitable. 
Autres furent Princes ifc<3rans , fi 
gouvernoient diablenient le mon- 
de , & avoient toujoiirs une bar- 
rière de flateurs qui empcchoient 
la vérité de parvenir juCju'à eux. 
Diables forent mariez , & ne ga- 
rantiflbient cofnes ,à fuer d*ahan 
auprès leurs femmes. Aucuns fo- 
rent Diables Pbilofopbes. Aucuns 
Diables de Cour. Diables de Guer- 
re, où le plus forteftlepWjufte. 

Dia- 
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Diables en intrigues. Diables en 
pf ocès Se vilhnic. Diables vieil- 
lards , fins de routinez au poffiblc 
Diables enfans, apprenant malice, 
& icelle pratiquant par imitation. 
Diables critiques, qui rien ne trou- 
voient à Ibur gré. Diables riches 
qui tiennent leur mente dans la 
poche. Ainfî fe trouva le monde 
icdnit pat des légions de Diables 
iffbs d'Amour & de Defir. Ot 
avint un jour que le grand Dia- 
ble afiîgna tous les diableteaux , 
Eour voir fi pat eux étoit bonne 
cfbignc faite, leeux rendant 
compte , prefcntcrcnt Iturs Regif^ 
très en rôlle de parchemin , tenant 
en longueur que treize mille neuf 
cers quatre-vingt-dix-neuf aulnes 
& trois quarts. Le grand Diable 
en rit de joye & voire à gorge dé- 
ployée , vertu Ton des Saints , fa- 
daife , -n'eft-ce dit-il, le n^ondc 
cft notre , & nous faut fonger à 
&*avoir jamais moiflbn plus petite. 

Ado- 
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Adonc repartit un IHaUe lay , l 
;rnariage faut , de par les Diables 
aiguilloner tous les hommes. A 
quoi répondit éloquentement un 
Diable d'Eglife ayant grand nez 
& le reftc , homme Frère , maria- 
ge ny duit> car trop tien ont Dia- 
bles d'Eglife lîombre d'Enfans 
hors de mariage : iccluy fut inter- 
rompu par un Diable Médecin , 
lequel déclara hippocratiquement 
mariage n*y être utile , d'autant 
que trcs fou vent fi fait par cou- 
tume mortification de parties & 
extindion de volupté ^ non fans 
obftrudion de génitale vertu es 
vafes fpermatiques ; fi que de vi- 
geur plus n'y a, d'où s*en fui vert 
Cornes , bruit en mfnage , &c. ri- 
,de Mollcrvin df Cornntis Alors 
l>icn à point furvmt à tous ces dif- 
cours un Diable de Cour , tout 
frmgotant , poudré & parfumé 
^ufqu au fefles. Icelui a^ant le pied 
dcxtie en Tair ^ déclara movea 
V d'ac 
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tre diablerie n'être phxs grand ni 
vertu melHeure -, qu'une bénédic- 
tion matrimoniale fur perfonnos 
x:on}oints inégalement fçavoir eft 
d'humeur 3 d âge / de bien , de 
qualité , d'efprit , de volontés tout 
contraires Ainfi feront force Co- 
cus y bâtards^ & aurez nobles moif- 
fbns par chacun an. Pour ce 3 Mon- 
fcigocur , ferez publier à fon de 
trompe , que mariages foient tels 
de tout point , & vous trouverez 
que très-4>icn en tous tems peuplé 
fera votre Enfer dediab|es ^ dia* 
bleteaux, diablotins, diablctefles 
Se diabletmes. Ménages feront 
pleins de noifes cent fois par jour ^ 
maris fe donneront au Diable , foi 
n'auront femmes ne loyauté en- 
vers leurs époux , cnfans parmi les 
débats croîtront en malice. A ce 
battirent des mains tous les dia- 
bles. Un chacun d'eux 7 trouva 
fon compte. Mariages furent, pour 
être damnables à bon efcicnt toû« 

M jourg 
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■jouVs faits inégalement; àînd aUe: 
fcnc à tous les Diables gras ma- 
riés comme larrons au gibet. Mot- 
né à l'Office , & Piêtxe à l'Oiïun- 
4c 
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LETTRÉ 

De Motjfieur la Chapelle à Moni 
peur More au , écrite de Sam$ 
l^azjure^ a l'âge de vingt ans. 

E ne vous ferai point ici k 
defctiption de la Mailbn de 
Saint Lazaie où je fuis, puif^ 
que je vous Ta vais faire en 
versj je me contenterai feu- 
lement de vous dire, pour vous exciter â com- 
paflion , que je fuis dans un lieu ou on me 
donne tout ce qui m'eft inutile , & c ien de ce 
qui m'eft neceffaitc. J'ai un bénitier , & je 

n'ai point de pot de chambre auprH de mon 

VL % ii|. 
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*r I - ♦ • - • ^ 

Bt. f ai un pric-Dîcu , ôç je n'ai:|>oîot dç ckaî- 
fc ni de table dans ma chambre. 7'ai un lui- 
plîs > & |c. n'ai point de chejniic. J'ai un bon- 
net pouf le jour , & je n'en ai point de nuit. 
y»ai une foutane , ^ je n'aîj)oint^ lobbe 4c 
cKambte. Tai des pantoufles , & je n'ai point 
et fouliets. A table , j'ai des firviettcs, d^ 
tiâiettes, des couteaux, des cuillers, 8c /e n'ai 
tkn a manger. Enfin, Mbnfieur , dans l€js cioa- 
f crfations je n'âî que des ^eus qui m'impor- 
tunent, & je n'en ai point qui mçdivçrtiflcnt; 
car tous leurs entretiens ne font que des invec- 
tives contre les vicieufcs coutumes du fîécle , & 
^c s'emporter particttlicicment ^contre ceux 
qui , au lieu de dire , je me recommande i vos 
bonnes grâces , di(ènt, quaodiU lè-qotttent, 
je fuis votte fetviteut. 

e 

S T A J^ C E S,' 

rr^ 0\9 qui nous lais voir la fageflc 

Jointe avec la vivacité i 
Toi , qui rkvis la liberté • 
. Aux Dames par ta gentillefTe , 

Comme aux kommçs pas n bonté , 

Moieaa, 
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Moreàu, le pauvre fôliuîte. 
Qui , fans ta confolation , 
Sctoît mort dans la miffîon, 
£n ce peu de mots le va fme j 
Une tdûe dcicxiption. 

Dans une 6oide plaine aflUc 
£& une chétîve Maîibn , 
Ou jamais ne fût, un tifbn , 
£t qui ne peut paiei la Bize » 
<2^ pai quelque fbible cloiiba. 

». 

Ceux qui ce logement bâtirent « 
Defîtant fe moiti&r» 
Et n*y faire rien que prier, 
Une grande' Eglifê ils y firent. 
Et pas une* cave ou gi$niec. 

7e puis dne que rien ne fume 
Jamais en ce fîinefte lieu , 
Et qu*on n'y voit jamais de feu, 
Que quand aux Vêpres on allume 
L'encenfoir pour honorer Dieu. 

Là, de pauvres gens pales, blemei^ 

Secs, tout meurtris 8c décharnez 

fax les coupsL qu^xls fè ibnt donnez , 

M 3 Difcnt 
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Diiait qu'aiTiuémcnt eux-mêmes, 
et tous les auties ibnt damnez. 

Kuit & joiux ils font eu prîeiesy 
Tant ils ont crainte de Teufer, 
Et poux mieux fiiunonter la chair , 
Se donnent cent coups d'étrîyiéies^ 
Ce qui s'appelle en triompher. 

€e lieu oh iàns ibnner dunette , 
Petfbnne n'entre ni n'en (bct, 
£â le lieu d'où moins vif que uang 
Je t'écris > que cette retraite 
Gommeace l me déplaire fen; 

Mais afin qu'on ne puiiTe ditt^ 
Que pour peu de difficultés» 
Mes iêmblabies ibnt rebutez. 
Mon deflein eft de te décrîie 
Mes moindres incommoditci^ 

Ma Chambre ou plutôt une armoîiDe, 
Que l'on a fait pour me ferrer, 
B'abord qu'on me l'a vint montrer. 
Me fit rire , & j'eus peine 2 croire 
Que j'y pufTe jamais entrer. 

Dans «e li^ , moins chambceqac cage, 
Va Aquilon froid te muda 



M: 
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Me iâit trembler foir & matûi; 
Car pour me parer de (à jage. 
Mon plus gros mur eft de (àpiA 

Appren maintenant la ftru£tute 
De nos mîfènbles grabats , 
Deux ais iêrvent de matela$» 
Un tapis vetd de couverture , 
£c deux iètviettes de deux drapq^ 

Dès que fabbaiiTe les paupières ^ 
Sur mes yeux du (bmmeil batus> 
Un c!au£tal Senedtcanms 
M'éveille & m'envoye aux |^r24i^« 
Qui durent trois heures & plub 

Le dîner , ou. plutôt diiiett^« 
Que fans déjeûner on attend , 
N'eft rien qu^un petit plat , moiii» grand 
Que la plus petite palette. 
Dont on uiê à tiret du (àsg* 

A ce pkt on proportionna 

Un peu de vache ôc de brebî » 

Si peu même qu'une fourmi 

N'auroit pas , à ce qu'on nous donne, 

Dç quoi Se fouler ^ demi. 

M 4 Le 
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Le vin gtoiïîcr , rouge , înfîpJdc 
Hc peut qu avec ^cinc couler, 
Et je ne (auiois avaler 
Ce vilain cotignac liquide. 
Sans avoir peur de m^étrangler. 

Ce petit dîiier , je t'afïurc, 
Kou& tient demi - heure pourtant r 
Mais ne t'en étonne pas tant , 
C*cft que Benedtcite dure 
Un quart d'heure , & Grâces auânt» 

Apres dîner,' c*eft Tordinaire^ 
Pour aider la dig^ûion. 
Il y a récréation, 
O^ Ton employé une heure entière 4 
£n quelque convetiâiion.- 

Ces converfàtions ChxétienBet,. 
Vraiment dignes de ces Oilôns » 
Sont par miHe fbttes raiiôns.^. 
De me prouver que les Antiennes « 
Valent mieux que les Oraiiôns. 

Que tous les jours ma faim ibit grande^ 
Mon dîner te le fait juger. 
Cependant pour ne point charger 



Mon 
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Mon cftonuic de trop de viande» 
Mon ibnpcr n'eu pas moins léger» 

Enfin , Moieau , quoique j'en di(ê« 
J'en dis bien moins qu'il n'y^ en a; 
Mais il faut finir , car voilà 
L'heute qui m'appelle à TEglife , * 
Où les auties chantent dcja. 



$ U K UK£ ECLIPSE 

d'e: sr o l e l l^ 

' s T A N Ç"E s. 

QUéî moyen de s*cri difpcnlcr? 
J'aHois tout de bon commencer ' 
A vourf conipofct ftr f Ëclîpfô- - 
Un livre plus gros & plus long 
Qu^un dés tomes dcTufte-Liplè, . 
Tout rempli d'un fçavoir profond^ , 
En beau flilc d'Apocaljrpfè: * 

Quand Pallas , la fagc pncellc , - 
Qui ^Vûme de bonne amitié» 
S'apparut t moi- toute icUc 

Quelle eâ au- eici dan& ià^riteKey • 

M-5 • Suc 
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Suc refizade & tapis de pié : 
Et quoi ! pauvre innocent, dit-cUe, 
Vraiment tu me fais gtand'pitîé 
D*atler perdre ainû la cervelle. 
Rêvant â cette bagatelle 
Ilus qu'il ne faut de la moitié, 

Suiptifè dés impertinences 
.Que l'on débite en ce bas lieu » 
J'y viens faiie des remontrances 
A ces fous qui» iâns connoiâàncesj 
Haifbnnent comme il plaît 1 Dieu» 
Gâtent mes plus belles Sciences. 
Et pour rEclipic i quoi tu peoicSa 
Je te vais faire voir en peu 
Que ces fbrgeurs d'eattravagances 
Tarent cent fauflès coniequences 
D'une chofe qui n'eft qu'un jeu* 

Sçache que ce jour-11 mon PeiC 
rit t déjeîiner fi grand'cherc , 
Et trouva fi bon le neAar». 
Que Môme, le Dieu des (omettes, 
Le voyant être un peu gaillard. 
Et dans Tes humeuis de goguettes, 
tui propofa que let Flanettes 
Joûaficnt i Colin-MaiUacd. 



DE Mft. LA* CHA7££LB. US 

A CoIia^Mailhid » dit k Mafcre 
Du Chax brillant de lumiacux» 
Si par mallkeur je i'allois «tre. 
Tous les l\ommcs font fi peureux > 
Qu^ils (è croiiqient morts, quand j^es fçm^ 
Commenceroient à difparoitre. 
Chacun fermeroit fà fenêtre , 
Et * Morin , le plus fou d'entre eux, 
£n prédiroit quelque bifletre. 

Quoi ! tu veux conclure par-lJ , 
Képond le grand Dieu qui foudroie , 
Qu^un fat pourra troubler ma joie ! 
Que m'importe , s'il eh fera 
Des contes de ma mère l'oie ^ 
7e /ure Styx , dont l'eau tournoit 
Dans le païs de Tartara >. 
Qujà Colin-Maillard on jottca* 
Sus , qu'on tire au ibrt & qu'on voî^ 
Qui de vous autres le fera... 

Le bon Soleil l'àvoit bien dîfr» , 
Il le fut fuivant fbn préfàgp r 

* 7ean-Baptffle Morth , celehrt M/tthems»» 
ticien fort entêté de l'^Afirologie ft*dlcidire^ 

^^J^\ fof^ Article d^trs le DiSiionnaire </*• 
Bayle,. 
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Toute la Compagnie en £Ît« 
Et fans diffctct davantage , 
Au0i-tôt la Lune s'offrit 
A lui bien couvrir le vlâge; 
Ce que volontiers on fbu&it» 
:AtteiKlu rétroit parcntagc. 

Le icftc vous Tavcspu voir » 
Chacun pût lots s'àppcrcevoxt 
Que Ton ne voyoit prefquc goûte ; 
£t (ans la Lune qui fans doute 
Ne fit. pas trop bien ion devoir» 
Le Soleil fàifbit banqueroute , 
Le matin devenoit le ibir , 
Vous étiez tous au délèipoir -, 
Croyant Jk natutcen déroute; 
Et pas un n'eut pu concevoir 
Que nous autres là-haut (ùx la celefte voûte 
Ne faifions que crier : Gare U fot 4» noi\ 




ODE / A CARRE'. 

T' A- belle '& galante manière 

^^ Dont vQus mettez Vers en lumière, 

Kous fait bien voir> Moniîcur Carré , 
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Que lorfquc vous fctcz .Curé^ . 
Vous dii)»^ peu votse Bxeviairet 

Sien plutôt aurez (bin & cuie , 
Quaadvous Cctcz â votre Cure , 
D'avoir toujours forcç poulets, 
£t devin fâvoureux & fiais 
Très - faffilànte fourniture^ . 

Auili lie yerta-t-otrchrz vont 
Hypocrites ni loups-garous , 
Torcols I grimafTantc mine. 
Ni cagots de telle farine , 
Mais bien des gens faits comme nom» 

Maintenant, qnant au panégire . 
Que fans rougir je n*ai iô lire , 
Port vraiment vous m'obligerez. 
Si lorf^e vous nous récrirez,. 
Il vous{>iaîcxle n'enpas tant dire. 

Hé quoi ! Li-dedans mon éloge 
Dure plus d'une heure d'horloge > 
Et pas un ne voit le pourquoi 1 
Car je ne fuis Prince ni Roi , 
£t vertu nulle en moine loge. 

Ce n'eflrfas que fl. grande lettre 

Ne m'obligeât bien, â vous metue 

M 7 VJn 
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On tel & beau zemncîment f 
Ma» écmoos ûms compliment» 
Fuiique nous écrivons en maftte. 

Vous içauiez. donc qu'ici la pefte 
Et la guette encoi plus funefie^ 
A lavi la moitié des gens. 
Je ne içai fi les Âllemans 
Voudront bien épargner le xeâe» 

Le Kord nous a tendu vifite » 
Suivi d'un nombreux exercite 
De Lorrains, Croates 8c Goths» 
Le tout pour nous mettre en xepof ^ 
Ainfi quic gazette débite. 

Cependant ils ne laîflènt par 
De charger leurs chevaux de batr 
De mainte belle U bonne hacde f 
Et tout ce qu'aux champs on hazaide 
£û le butin de leurs ibidats. 

K 

Toutes ces troupes étrangeiet 
Font qu'on ne fè promené gueret-: 
Helas ! comment le poutioit-on » 
Pui^ue Chaillot & Chaienton 
Sont i ^éSsax placcs^ &m ài a $u 



U 
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7e Cuis icnfèrmé dam la ville » 
£n grand chagrin, fans croix ni pilef 
Nous buvons mal , & qui pis eâ » 
Boiions long-tems mal , s'il ne plati 
■Aux gens d*acmes de fàiie gile* 

Car ï Melun une gtand'chaîne 
Qui tient la pauvre Seine en gene« 
Empêchant nos fameux voiûiis 
D*amener ici leurs bons vins, 
Kout réduit si ceux de Sucene. 

En tore en avons- nous bien pea $ 
Car fur ma foi ce n'eft pas jeu 
D'en entreprendre la voiture. 
Et qui le fait fans avanture 
En doit belle chandelle à Dictu 



Lettre écrite de la campagne ^ é 
Monfiewr de Molière. 

Votre lettre m'a touché ttès^fènflblement; 
& dans rimpoffibiHté d'aller l Paris 
de cinq ou iix /ours > je vous fbuhaite de 

tout mon coeoi en repos & dans ce pa^. Ty 

cou- 
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contiibueioisdetout mon polfible à faire paiTec 
voue chagrin , &^;c vous fcrois aiTuiémcnt con- 
noitre que vous avez en moi une perfbnne qui 
tachera Kmjoais aie dlÛiperron pour le moins 
à le partager. Ce qui iàit que je ?ou» fbuhaite 
encore davantage ici , c*eft que dans cette dou- 
ce révolution de l'année , après le plus terrible 
hyver que la France ait depuis long-teus ièn- 
ti , les beaux jours fê goûtent mieux que js^- 
mais , & (but tout autrement beaux i la cam- 
pagne qu'à la ville , où quand vous les avez , il 
vous manque toujours des endroits pour en 
prendre tout le plaifir. Je me |/romene depuis 
le matin juiques au fbir avec tant- de*(kis&c- 
tion & de contentement d'efprit , que je ne 
fàuroîs croire m*en pouvoir lafler. £û vérité , 
mon très-cher Ami > fans vous je. ne fongefoîs 
guetes â Paris de long-tems, & je ne me pooi- 
«oii teibudre à la retraite , que lôxiqne le So- 
leil fera la fienne. Toutes les beantez de la 
campagne ne vont aire que croître & embel- 
lie , fur tout celles du verd,* qui nous donnera 
des ftuilifs an premier jour. Se que nous corn- 
mençpnsà trouvera redlre-depuis que le chaud 
fe fait ^tir. Ce ne fera pas néanmoins encore 
d-tôt i & pour ce voyage , il faudra fè contea- 

• ttçi de celui ^ui tapiiTe la tencx & ^i poiu 

vous 
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vous le dire un peu plus noblement » 

Teune 8c fbible lampe pat hais 
. Dans le fond des ptez , 8e n*af ai 
Encor la vigaeui 8c la ibcce 
De penetiet la tendre écorce 
Du fâule qui'lui tend les bcas. 

La branche amoureulè 8c fleurf e , 
' Pleurant pour Ces naiflans appas, 
' Toute en fève 8clarmes l'en prie , 
Et jatouiè dé la prairie 
Dans cinq ou fîx jours (e promet 
De Tattirer à ion ibmmet. 

Vous fflontterez ces beaux Vers a Mademoî* 
Telle Menouièkilement; auilî bien fbnt-ils la 
£gure d'elle 8c flc; vous. Four les autres , voua 
verrez bien qu'il eâ à propos, fiu tout, que 
vos femmes ne Içs-voiept pas , 8c par ce qu'ils 
contiennent , 8c parce qu*ils font , au0i biçn 
que les prenjâêrs , tous des plus méchans. Te 
les ai faits pour répondre à cet endroit de vo- 
tre lettre , où vousme particularifèz le déplaiiîc 
que vous donnant les pactialitez de vos trois 

grandes A^ricc»» pour ladifltibutioa.de vos 

rôles. 
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tôles. Il âut etie i Paris pooc en reiôudie en« 
ièmble î 8e tâchant de faire léuific l'applica- 
tion de vos rôles â leur cacaâeK » xemedier à 
ce démêlé qui vous donne tant de peine. En 
vérité , grand homme ^ vous> avez belôtn de 
toute votre tête,, en conduiiànt les leius., & je 
vous compare a Jhtp^ct pendant \sl. guens de 
Troye. La comparaifbn n'eft pas odieuiè ^ Se 
la fântaifie me prit de la fuivie , quand elle me 
vint. Qi^il vous (buvienne donc de rembaxzas 
où ce Maître des Dieux iè trouva pendant 
cette guerre , fur les difterens intérêts de la 
troupe celcfte, pous réduire les trois Déeilb 
à fèsvolontcz. 

Si nous en voulons croire HomeiCft 
Ce fkt la plus terrible atiiâice 
Qujeik îaraan k gnnd- Aipitet j 
Pour mettre fin ï cette guêtre « 
Il fut obligé de qpûtter 
Le ibtn mi ceftede la ttart. 

. Car Paîlas » bien que la Déjcift 

. Du bon (èns & de la (àgeife » 

Courant par tout le guilledou ». 

Avec ibn caique 8e ibn hibou« 

Paila pouifoUe dans la Gxece^ . 
. . Et 
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Et lui qui l'aime avec tcndicflè » 
Pcniâ devenix aufli fou. 

SaTunon, la gtave Mattône » 
Sa compagne au celefte thzone » 
Devint une Dam6 AHzon, 
£n iàveui de Lacedemone , 
7ttxant que le bon *" Roi gtiCm * PrUm» 
En autoit tout le long de Taune , 
Et que tous ceux de fa maison 
En fttoient on jour à faumônc^ 

Mail â€ fautrc côté , Cyprit 
Don» congé pouf lois aux Ris, 
* Aux Jeux , aux Plaifirs , à la Joie |; 
Bt ptenaflt Tinteiei de Tioi« ^ t 

S'atma pour défendtc; Paxit. 

Le bon homme aulfi Ncptunq» 
Gagné pat fa Nièce Venus , 
Et Phcbus , raichei infaillible 
Devant qui (^) le Fils de Thétf* 
Ne fe trouva pas invincible, 
Ficcnt tous deux tout leur poffiblc 
Pour les murs qu'ils avodent bâtis. 

(4) Achille , tue par une flèche y décochée 
par Paris , 'onM dirigée par Apdm, 
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VoUà ITiiftoite , que t'en fcmblc } 
Crois-tu pas qu'un homme avif^ 
Voit par U qu.'il n'cft pas alfô 
D^accoider trois femmes enfcmble ? 
Fais-en donc ton profit, fur tout, 
Ticn-toi neutre , & tout plein d'Homete, 
Di'toi bien qu'en vain l'homme e^eie 
Pouvoir jamais venir à bout 
De ce qu'un grand Dieu n'a £u faire. 




A MONSIEUIL 

LE MARQUIS DE JONSAC. 

i 

^ Hcr Marquis , les vers qu'au beau Haim 

De l'agrcable Pivangou , ; \ 
Fait couler ton hcureufe veine. 
Vertu , non de Dieu , mais de chou , 
Ne font pas ycts a la douzaine.' 
Quiconque rime ainfî fans peine , ' 
Après avoir bu comme un trou. 
Doit avoir au moins pour marraine 
Celle^qai cauû la migraine , *' Minerye. 
Dont Jupin crût devenir fou : 
Mais encor te iàut-il dire où 

KouS'flvon&Jà.rEpitre tiemie: 

Ce 
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Ce fut à la Croix de Lorraine , 
I*icu propre à fc rompre le cou^ 
Tant la montée en eft vilaine, 
Sux tout quand entre chien & loup 
On en {on chantant mi^dondaine. 
Ot i& nous^étions bien neuvaine 
De gens valans tous peu ou prou^ . 
J'entens , pour exprimer mon ou » 
Moi s valant. peu , car la huitaine 
Valoit afliuément beaucoup^ 

Mais aurdis-tu pour agréable. 
Toi , qui Içais ce que nous valons » 
Que je t'apprlfle auflî les noms 
Et les rangs que tenoient à table 
Ces neuf modernes Epuloas i 

L'illuftre Chevalier qv^ Importe 
Etoit vis-à-vis de la porte , 
Joignant le Comte de Lîgnon , 
Homme à ne dire jamais non , 
Quelque rouge bord qu'on lui porte* 

Après lui , TAbbé du SroHJQSn , 

En chéniifè montrant ion (èin , 

RemplifToit dignement fà plaee , 

Qui prenoit foin d'un feâu de gUce^ 

Oii safiçaîchifibit notre via» ^ 

Moliete 
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Molière , que bien connoiflc^ » 
Et qui nous a û bien iàrcez, 
Mcfi^euis les Coquets & Coquettes, 
Le fuivoity Se bûvoit aifez 
four vexs le ibii être en goguettec» 

Aupths de ce grand Petfbnnage 
Un heureux hazard avoir mis 
I>u Toc, d*entre nous le plus fâge, 
Kavi de voir les beaux efprits 
Quitte; marais & marécage , 
Pour yenir dans ion voifînage 
Boire â l'autre bout de Paris. 

Quant à notre illuftre & grand Maîtie, 
Le très-philofôphe Barreaux , 
En ce rencontre il fit paroître 
Que les anciens ni les nouveaut 
N'ont encore jamais va naître 
Homme qui fç&t fi bien connoftrc 
La nature des bons morceaux. 

Le petit Monfieur de la Mothe, 
Non* celui qui toujours a botte > 

* François de la Mothe le Vayet, fi r^Mi»» 
pdrfes tirages , a été Précepteur de Philip- 

Se, Prere uniaue de Louis XIV. V(>je\l0 
Visionnaire as J^ayle é» mot Vayec 

lit 
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Et d'un giand Prince efk Précepteur 1 
Mais fbn irere qui toujours trotte. 
Et qui comme il eft grand trotteur. 
En mille endroits par jour bùvotte 
De %e bon vin , Se de la grotte 
Etoit le célèbre inventeur $ 
Au(fî faiibit-il le neuvième , 
Avecque moi qui bien, fort l'Aime ^^ 
Et iùis fbn humble (èrviteux* 

C'eft isL donc qu'on I&t ta légende « 
Que l'on trouva pleine de grande 
6emiildre & âcilité ; 
£niuite'4ivec fblemnité.* 
Toute notre Bachique bande 
But un grand .verre l ta iânté. 

A cet agréable repas 
Petitval ne Ce trouva pas ; 
Et içais-tu bien pourquoi? Ceftpaccê 
Qu^il eft toujours avec fa garce. 
Et que fàos cefle il court après. 

Pour la Planche , attendu Tabiènea 
De tant d'yvrognes d'importance. 4 
Il craignit fort pour le Marais , 
Et jugea qu'il iàllolt exprès 
Y demetiiec poux ùl dika&* 



Ton 
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Ton Coufin, raimable Dampîene, , 
Qui m'a dit s'en allant grand'eoe 
Qu^il dcToit te voir â Jonzac, 
M'a promis, cher Marquis, de mettre. 
Cette longue 8c méchante letue 
pans & valife , ou dans ibn iàc 

« 

Et c'eft ce qui m'a fait la faire. 
Car elle ne vaut ma foi guère , 
£t fans mentir je plaindtois flux 
Ce qu'il coùtetoit pour le port 
De l'envoyer par l'Ordinaire. 



CONTRE L' USAGE 

DES R î D E A U' X. 

k 4Gfta des Rideaux' qui voudra , 
Je n'en veux avoir de ma. vie a^ 
Mais puifque tout mon quartier a 
Si grand deûr , & tant d*envie 
D'oiiir -mes xàifons , les iroilâ* 

Et commençant par mes^Toifines p 

7e leur dirai premièrement 

[u^au lit k divectiâèœent 

Qui 



Qui fc donne entre des counines , 
Tiept un.{>eu tiop du Sactement* 

Valfc & les apprêts n'y font tîea^ 
Ce plaifit. pour le pcendce bien. 
Et de la plus belle manière» 
Demande nn lit comme le inien.^ 
Tout-l-£dt i la cavaliete. 

Pour vous, Meffieun les Beauz-Eiptitt^ 
Te vous dirai de plus encore. 
Que jamais Sçavant n'en a mis^ 
Car les Mules aiment l'Aurore» 
Les Kideaux ibnt |ès ennemis. 



En effet , la troupe Immortelle 
Des neuf Soeurs , témoin ma aioi 
Sur le Mont à croupe ;umclle 
Dorment à l'air , ce qui s'appelle 
En leuÉ langage , ftre M dit. 



■f. 



Aulfi pont fuivre cette mode 
Jamais Auteur n'eût^tour de lit , 
Et qui plus eft , /amais ne mit. 
Bans le froid le plus incommode» 
Qu^un laurier «pour bonnet de nutc 

Sur tout j'admire entre les Dieux 
Que ccu^d'eau « rnSsai^ des âyieics^ 



De quilis Ha ibi» en •desUem 
Où les sMeflRx^^iendloieiK des nâcQx-, 
N'en ayent pounant jamais guexes. 



a 



Car hgtttàs tes f«tlts^tijl£feaax 
Qm couvccnc letu&litad^arbofiêaax.^ 

Les gt^oitsâeates:, fioonnie laXtiôe» 

Le Khia & la âeine^j^Dat jloiie 

J)e a'ayoii point de tels lUdeaux. 

». ■■ 

^ Et pour le iKBl, ■n.<çhici]n ï^ 
Qu^il n*^fms.iii£nie 4e <«iievtt , 
Au moii)^q^u%î'4d i^ftKâ^erenqaêfe 
Qu^on ait.isà:âite 4e &4xtt^ 
On ne fçait où ce Dieu la met. . 



»■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■ 



A O R .1 . 

TJ S-tu d'accocclavcc les Gteux 
Qatis ces mois £ capridenK , 
Pour jqi|*aif^ tou^nrs la Viftoice 
TeTuive en tout teras , en tous lieux » 
Princcrà coup ;sftc Vi^otituXy 
Ou plaiôt ae deîHe fu^^toigù. 



Quand je. te vois Ufaodeox' 
Plus qu'jpcun dont pAcle< TMâtto^ 
Qu^entie lest &ols. tu i^aii le mea»^ 
A qud peu ont icoultt. les Dieu» . 
Qu^un Heios asbitth la §Umm^ 

En effet , ç'cft Toi- tous le» an«^ 
Qui , devant que le Dieu des vents 
ChaÇi la bizc &. la. ^eflÊttc , 
Des rhyvcjc ouvtcs le pcintem^. 
Par cent mille eoaps:dc toniiMco» 
C'eft 'it>i t qui viens de bat^w kvKK champs 
Poui de» Bâts fi fià:s & iî gHods^, 
Qu^ils finiront pcef^ue la. gaene » 
Même avant que les^ fm. tcanchao» 
Du laboureur vfeodent la- tejne* 

Helas ! que n^ai- je aflèz de voiji 
Foui faire, autant que je voudrois» 
Voir l9' parfaite lefiêmbianoe 
Q^st cette aïdente diligence » 
Qui donne Tame à tes. exploits > 
Et ton adorable clémence 
Qui iàit fi bien go&ter lesiloîx; 
Avec les vertus qu'autrefois. 
Fit, éclater par excellences. ^ 

Un * Romain pour qui la vengeancÇ: 
• >/w Ctfar. N a D€ 



dSi ^ /POESIES mVElLSES 
De nos vieux anceties Gaulois- 
Sur ^otne & fut ibn iniblence ^ 
Fond» cette vaik * PuifTance 
Que sùtû bien rendie aux Françoî»- 
Et paruger avec (4) Syfânce 
(&} Châties que juiqu'à Toi la France 
A crû It plus grand de nos Rois. 

UL bien, Hufês > Se toi , Phebur» 

Que ne les as-tu donc prévus. 
Avec ton trépié , tes oracles. 
Ces coups fufqu'â nous inconnus? 
De tons ces vieux faits de bibut 
Falloit-il aire des miracles è 
Et le& vrais miracles venus , 
Demeurer iurpris.& confus, 
Rencontier par tout des obfbclet^ 
Et confèilb: n'en pouvoir plus ? 

Allez , allez*, Sœurs îndifcrettes^ 
Vendre ailleurs vos vieilles fleurettcf , 
Cherche?: ces lourdes nations 
Qu)aux abois & prefque ftijettes , 
On chai;me encor d'illufîons ; 
Et \\ de toutes vos ibrnettes 

* VSmpire, (4) Confiannnofle, (fc) Chdr* 
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Ai4eK letixs.inenteu(ca:g«otta 
A dégttifec no6 aâionaé 
Pour «elles que mon* Ediice a» Jiftes^ 
Plus , plus de vos iii»etttioiii<|/ 
Plus de Mufes; , plns^de FoéttSi. 
Et quet^ beibin d»^ iiftiDt», 
Quand au<ièul brutt dviiM tfompcttei- 
'tombent par tout' les baftîonsl' 

Kon , non , poui mettre en s&cctS 
Dans: la ibi de* rét0Qiit6 , 
Ces miracles que Ij^ çiem^içe, 
Con&cce à rimm(vtalûl|, 
It ûudra de uecefllté 

Qu^une fimple & modeile hifloire 

Rende un compte exa^ 4( t^ g^oitÇ: 
A toute la pofterité, 
Encor en ièra-t-il douté. 

Car , grand Koi, Ton a peine à croire 
Ce qui lie peut erre imité. 



< L E T T R E 

^ fa Maitrejje , en lui envoyianf 
un Paie de Lièvre. 



c 



Ruelle JrincefTé, qui fais 

Que (ou$.les ji^ms je me letcaochr 

N i Les 
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Xes longs «dînez de la Croix-Blanche ^ . 
Et les chaimans ibirs du Marais , 
Qu^ab^t tu me tourmentes ! maia 
yen aurai bien-tot ma revanche» 
Sçache qu& déjà je me plais 
À voir mon coeur gros de tcigtet^ 
Me^{>rocher le long obilacle», 
Qu^impitciy^blement tu mets 
A tou^. mes (bins Ôc leurs progrès. 

Que n'a pîi fur moi ce ipeâacle 
Qui m'a iâît cent rivaux tous frais , 
Et gens dont à moins d'un miracle 
Nous ne nous fàuverons jamais ? 
Sçache encor qu'un cenain oracle 
Et d€h plus sûrs & des plus vrais » 
i M'a promis que * bois & forets 
Vont remettre fur le pinacle 
Ma raîfbn & mon ame en paix.. 
Il eft vrai qu'il y joint après 
l Un thériaque ou thériacle > 
Qu'on ti^t l'un d^ plus grands ièctcts» 
Mciliciames, contre vos attraits,. 

Or ce^ otade confulté » . 
Dont j'ai déjà tant profité^ 

*' ^f di.y<rtiffment df U Clmfie^ 

C'eft 
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Ccft Manican , belle Inhumaine ,. . 
Qui tfenîblement me promen» 
Contre ton inhumanité, 
Jurant qu'ai nfi bien agité. 
Et bien coufant la pKtantaine^ 
Par les buillbns & par la plame^ 
J*oublirai .ta méchanceté. 
Tu cohnohfas la veiité". 
Et combien fe fuis en haleinîT 
De canipagne Se de liberté , 
Quand le méfTager de Touraint 
Te portera le gros Pâté 
Qui m^a , (ans mentir , çoûtf 
Bien du tourment &.dela peinc^ 
C'eft ce qui ièta fà bonté. 
Car de l'atiimal tourmenté ^ 
Provient la bonté (buverainé; 
Outre qtte le drôle encroûté 
Avoir la plus grafTe bedaine. 
Dont nous aurons jamais tâté.' 

L'âddieflè au réfte en eft certaine-^ 

Le tout eil bien étiqueté'. 

Et c'eft de bénae volonté , 

Que pour m'aidi&r contre ta haine^ 

Un Marquis plein d*honneteté> 

Pj:étcad qu'il te foit piéfènt^ 

Pour 
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Beur ciçf» Saint-Mamn pcochainev 
Ou bien de conpsqllO^[1ledoazaiJl6, 
Payera la témciité 
De quiconque l'auca posté , 
Si' dans 1^ >£n de la fèinatae 

• Ton xe(^.nc nous cû- œtt^ 

Faites-en donc bien bonne cheie » 
9ùr tout ^*il' vous iènFC d*cflài^ 
Et s*il a le bien de vous plaire » 
Ayez là-defius le cœur ^ai , 
Vous n'en manqueie^ ma ibi gueie^ . 
Fui%u'outte la chaiTe oidîaaiie , 
Notre cher ami le BQulai , 
Que vous fçavez &^ que je fyk 
Etre votre humble tributaire., 
Aura de qiiQÎ vou& (àtisfâire 
En pistez, fifpas plu^mlchans^. 
Car il a quatre bonnes^ filles ? 
Ceù en mots a£&A approchana^ 
Quatre levrette& fort gentilles , 
Qui l^tttfcntfttt iàttvefit au» ch»/np9^. 
Et devant qu^ les: meilleur» dHile» 
Det lièvres S(^ les mieu& march^n» 
Ont pçine â fàuiwr leurs ^eniUe»^ 
Et fè ti^er d'entre leuxs dents. 
Tout me amfjff» iviÇ^m tea 6i|^ : 
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Adieu > caches bîen ces vétilles» 
Ou les montres à peu de gens. 



A. M E S S. I £ U R S. 

D E NANTOUILLET^ 

ET DE Se R CELLES^ 

A Vous, Ijcs deux que je chetif 
■^*' De ramitié dont (*) Toxaris 
Veut qu'on s*aime en fbn dialogue « 
A vous , Aoqi ^ d'autres j'écris ; 
Et fçache quiconque â méptis 
Tient , qu'on l'exclue , 6c ni*epîloguc , 
Qu'en vos deux grands noms font compris 
Tous ceux qu'en fbn premier prologue , 
Maitxe (b) François à il bien mis. 

pr , je vùas écris pour vous dite , 
Après un humble grand merci 
D'avoir bien voulu nous écrire» . 
Que nous ne fàlfbns rien ici 
Que dormir, manger, boire & rîrir» 
Bieii difputer, mieux contredire, 

(rf) C^efi U nom d^un Dialogue qtte Lu- 
cien « compofêfifr l^Amhié, (b) RabàUîs^ 

Jouej 
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Joiier ^$ argent » 5c qu*ainfi 
Sans à vos pcocès en iî^q nuise » 
Que votre Subftitut Plcffi. 
N*a garde de laiffcc dctruirc f 
Vous devez »,.iàns~ mais &■ fans &:, 
Nous rejoindre au plutôt, gros Sût; 
^lir tout u'ajrez^auçun (bijci 
De n*y trouver pas^de quoi frire^ 
Vous^J^errcz cuiâne reluire tv 
Et briller office farci 
De cent bouteilles de Teflî , . 
Et de tout ce qu'a su produire 
Provence , Si 4e meilleur élire , 
Pour régaler un Prince , il 
Capable.de la bien conduire. 

L^uile entr^autres a réuâi , 

r 

Si bien qu'on s*en fert â tout cuire j^ 

Croyéz-nous bien foumi^aulfi. 

Dis mets de ce bon pays-ci > 

Et d^ tout ce que Il^ouen tiie 

Du chaud. climat Ôe du uanfi» 

Et vous , Carteûens. fameux.» 
Stîr ce comète tant a&eux^ 
Mandezrnousce qu eut fait Defcactes : 
De peur que fbn choc defàflreux 

Ne xaikte)it,noti$.mQ9^ en deux.,. 



N'eût- 
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K*eût-il point eu les fièvres qaartes ? 
QuVn penfè le mondç peuieux ? 
Eil-ce SLCOi b&veuts, vuidears de qoattes. 
Aux nés rouges & lumineux , 
Ou plutôt aux beaux doucereux , 
Bien perruques , mangeurs de tartes ^ 
Qujen veut cet aftre aux longs cheveux i 
Qu^en dit Morin le (boge-creuxi 
1,'envpye-t-il brouiller les cartes 
Chez les Sarmates ? Eft'ce entr*eux 
Et les fiers deicendans des Farthes , 

Qu^il doit laiflei tomber (es feux f 

Moi, qui Içais quMl ne mord ni rue 
Non plus que fortune, ou deftin» 
7e ne vous en parle qu'a£n 
I>c mieux fçavoirdc vous Tifluc ^ "* 
Du dîner , où f^os tet$auë 
(4) Picard vous aura dans le vÎ4 
Pit la vérité toute nue. 
Contez-nous donc votre feftin , 
Si du FarnalTe afironomin 
La troupe en parut fbrt émue : 
Le grand (6) Hugcs, & le (c) Caf&t 
Ont-ils fué ibir & matin 

(a) Fameax Mathtmaticien. Çb) Monfieut 

A 
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A lui*Ktcr. malgré lajiuc 
Dans tout roiympc.cryftaUitî 
Sa^hautcut au juûc ont-ils içuci 
Ônr-ils pu depuis fa venue 
Suine ùl marche Ôc (bn chemin^ 

Vous aurez vu l'ami Tutlîn , 
Que bien de bon cœu» je faluc; 
Jour le voir , le bon (a) Rondelia, 
Point n cft bcfoin de longue vùe^ 
Si Tavcz vu , lui qui n eft gtuë^ 
Ni telcfcopiet {b) grimdia. 
Vous eh aura dit tout le fin. 
Mais adieu , trop rimer me tue. 

( 4 ) Rondelin. Mot htèrlefqtte O* A»» • 
fùifir , ?«»»• Ar»'^'»" »*» homme fortes. 
(fr)Telefcopicr. $Jii fe firp dt /#»«!« 
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